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: AVERTISSEMENT. 

UN Chapitre de rcxccllcnte Me- 
thodc pour étudier THiftoire , 
par Jean Bodin (*) ) m'a fait naître l'i- 



(♦) BoDiH, natif d'Angers, fut un des pliis 
habiles hommes de . France au felzîeme Siècle/, 
parmi le grand nombre d'Ecrits qu'il a publiés , 
fa Méthode pour étudier V Hiftoire & fa République, 
lui ont mérité , de toutes parts » les éloges les 
p^us flateurs. Le premier de ces Ouvrages ^ le 
chef d*œvre le plus accompli dans fon^genre , efï 
de nnturc à intimider quiconque entreprendroit 
uop régércment d'écrire fur l'Hiftotre. Le fe- 
cond , qui eft compofé pour Tinflrudion des vrais 
Politiques , eft capable de confondre la préfomp- 
tion téméraire de cette multitude de faux Sages 
qui s'anogcnt le droit de donner des Leçons fur 
cet Art fi néceflalre, fi. difficile & trop dange- 
reu3r. ^o^in eut des Rivaux. Son favoir éminent 
les fit éclôre. Rodîn eut beaucoup d'ennemisv 
Les Paradoxes de toutes les couleurs qu'il ôfa 
avancer &' foutenir* les lui fufcitercnt. Jaloux du 
titre glorieux de* Philofophe , on ne le lui a point 
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AVERTI S^.^M\^ NT. 

àçt de cet ÔuVràge:, & fn*én t fourni 
les matériauîfe les fmiis ;:eionfi|dérab|9% --. '\ 
c Ce n-cft^ f^^^^ '^^ l-^ivrc de dçmpij- 
ftrations que je prëtctids donner au^ Pu- 
blic. Cet avantage eft réfervc aux So» 
phi^es- £r s(u^'^Dbil<^^ciens^ modeimes. 
Rappeller Kiommë a lîntf ôomtoifT^itce 
plus exaâe de fes facultés naturelles ^ 
pour lui faciliter le moyen de juger plus 
fainement de Ténergie de fa propite i^ 
telligence j apprécier; la PJhyfîquc db-^s 
fentimens j calculer les degrés de- letiï 
influence fur fes affeétions morales; 
comparer la vertu des caufes originelles 
qui agiffenx divèrfeirient fous tes diffé- 
rentes Zones avec la force des Puiflan* 



accordé. L'abus quMI a fait des Loîx» du Scep» 
ticifine a.tépandu les nuages les plus épais far ki( 
droiture de fes propres fentîmens. Bayle^ dans 
fon Diftionnaîre , a recuôilli avec foin ce qu'il 
y a de plu3 remarquable -dans la vle.de cet hom- 
me qui s'eft acquis plus de célébrité, qued'eftime. . 
Bodin n*e(l pas le feul Ecrivain diftingué qu'ait 
produit 4a ville d'Angers. L'Amour & le goût 
des bonnes Lettres, qui fe perpétuent dans ^oî\ 
Académie , nous fait attendre aujourd'hui, avec 
Hne juile impatience , rHiftotre des . louables tra* 
Vaux des Membres qui la compofent. L'intérêt 
^'ue je prends à la gloire du Maine , ma Patrie , 
ajoute encore fur ce point à la vivacit<i de m^s 
ilelirs. 



AFEKTISSEMEN.T,. 

CCS acquifes qui réfiftent j remonter par 
cette théorie de k cdmbinaifon inégale 
dfs Eiémras diuis les liejuxoppoies a U 

Î^rtuve' gérrérale dei reÀts feftori^uesj; 
'élever enfuite par un doux cffbr juf- 
qu'au principe éternel qui a tout créé, 
tout ordonné pour la gloire de fes œu- 
vres, & pour la fienne propre j lui ap« 
E rendre enfin à ne pdint confoncjre le» 
lOix que le doigt de Dieu a écrites avec 
celles ^ue des daim mortelles ont tra« 
cécs: c*eft à quoi j^mbitionne d'éten- 
dre mes foibles recherches • Si î'ai at» 
totnt là vraifemblatice ^ je n'ai pas lieu 
do me plaindre. Si j'ai conftaté. une 
feule vérité incertaifte , je m'cftimeraî 
heureux. 'Iî;iempt de prétentions & 
peut-être de préjugés, je, bazarde de di- 
re aux autres ce que jentne fuis dit à 
moi-même. Au refte ^ neç tnihi , fi ait- 
Hr fentias^ molefium- 

. Le grand'^upitermême^ 

Suit quii donne aux MorteU la pluie ou^le beau tenu. 
Ne peut les rendre totis centens* 
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L'H I S T O I R E, 

Ou Cmjid&atims générales fur lesPrin^ 
cipes élémentatres du temperamment 
& du caraSiere naturel des Peuples. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des Climats dans le rapport qu'ils ont avec 
rHiftoire. 



Ol ceux qui ont écrit les Annales des Peu- 
ples euffent été plus fidèles à rechercher le 
vrai, la critique favante.s*occuperoit moins du 
foin d'apin-écier la valeur relative de leurs té- 
moignages. Mais puifqu'il eft reconnu que 
rignorance & la mauvaife foi ont introduit, 
dans la plupart de leurs compoOtions, tant dç 
variétés, tant de contradictions même, tfejft- 
il pas raifonnable de recourir au feul expé- 
dient €[ui femble nous relier encore pour par- 
A 



2 LaPhys^i <ixr É 

venir à cette belle yérité qui nous â été trop 
loDgtems cachée ? One connoiflTance générale 
de la nature des principaux climats qu'ont ha- 
bité les Nations les plus fam«ufes , - eft un 
moyen également sûr & facile de difcemer 
au moin^ les^ ^^^Çurs fondamentales de VHlsr 
'toirfe. 

Plus d'un Écrivain à entrevu Tutîlité de ce 
ddfep^ .Qn.lkitque Diodore^jndaterrMy. Cte- 
litis^ Sabellicus 6? BoemuSj en ont, en quel- 
que forte, tenté l'exécution. Si ces Auteur* 
n'ont pas. rempli tout leur objet, c'eft ppur 
n'avoir pas affez étendu leur plan, & pour 
s'être bornés, dans le cours de leurs examen^^ 
à rëtude du Code religieux, des Loix civiles 
& des Inftituts particuliers. Comme le fort 
de ces établiflemens eft d'ordinaire affujetâ à 
la viciffitude irréguliere de mille révolutions > 
puifqu'ils dépendent fur-tout de la volonté & 
des mœurs privées des Souverains, on conr 
çolt qu'il y a de la témérité à ftatuer de grands 
principes fur des rapports de convenance qui 
font auffl muâbles & auffî peu uniformes. 

Il n'en eft pas de même des climats : leur 
qualité naturefllfe n'eft point foumife à la va- 
riation des tems. Quoique les habitudes gé- 
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néralcs de Thomine puiflcnt changer quelque^ 
fois, il eft certain que rinftabilité, ce vice; 
dettrufteur, n'étend (bit empire, ni furie ciel 
qui le domine, ni fur le fol qui le foutienc; 
C-eft avec peine que ron corrige Jçs iofluenccf^. 
de ces caufes premiçrçs. C'eft , au contraire ^- 
avec une facilité:, finguliere quon obéit aus 
impreiSons qu'eljes nous font reflentir. j 

' Si les anciens Phîlofophes ont p^u écrit fua^; 
cette matière^ il eft raifonnable d'en accufer; 
le défordre affreux qui regnoit dans leur géo-, 
graphie, & le défaut *de communication entre 
les étrangers. Combien ne connoiffons - nousi 
point de vaftes pays, dont ils ignorpient juf- 
qtfà Texiftence? .Combien de Peuples, que 
nou$ regardons maintenant comme nos frères^ 
qu'ils crqyoient à peine devoir mettre au rang 
<îes:hommes*« , ^ 

- Il nous paroît eiïentiel ^ afin de prévenir 
toute fauffe interprétation , d'établir ^n prin- 
cipe incoiïteftable, en défavoaant une erreur 
criminelle. Quoique.lès propriétés du fol, la 
pofition du pays, la qualité. du cMmft, la di- 
verfité. de nourriture ; impriment de cenains 
peochans Se des inclinations particulières aux 
différent Peuples^, oft jipÂt convep[y'<]uc lesi 
A 2 
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caufes fumatarelles, les loîx de la religion & 
le^ règlemens humains , prêtent aflez fouvent 
des forces plus que fuffifantes pour les fur- 
monter , ou pour les perfeaionner, Aînfi , 
c'eft contre h vérité que Gallien & Po/y^e pré- 
tendent que là difpofition des âmes Aiît néces- 
faîrement <a diffé^-ente tempétBtore de l'air' qui 
environne les corps. Pourquoi fe fert-on ,àvec 
avantage, de Loix contraires pour gouverner 
lès diverfes Nations, demande P/af on? Ceft, 
dît -il, parce que tel pays forme les honimej 
meilleurs, & tel autre les rend plus imparfaits. 
Ceux-ci boivent de l'eau douce,- ceux-là en 
boivent d'amere. Les uns prennent une nour- 
riture légère, les autres ne confomment des 
âlimens que d'une forte digeftîon. Les pre- 
miers auroïft une humeur agréable & facile; 
les derniers, par la raifon contraire, feront 
enclins à la colère, & toujours prêts à com- 
mettre des aûes de férocité. 

Le ?hi\ofophe Anacbarfir y l'honneur des 
anciens Scydies, parmi lefquels il prit naiflan* 
ce , eft plus retenu dans fes conféquences. 
S'il foutient que la température de ratmofphè- 
re influe confidérablement fur la manière 
â'exifter de nos âmes; il eft trèséloigné de 
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penfer qu'elle leur impofc le joug d'une dure 
Dcceffité. La ràiron5 éclairée par le flambeau 
de l'expérience^ ne peut manquer de confir- 
mer Je feotiment de cet illuftre Sage. 

Comme la plupart des vérités ne devien- 
nent fenfibles & lumîneufes qu'autant qu'elles 
font préfentées dans leur ordre progrefilf , il 
eft néceffaire de commencer par établir des 
principes généraux qui conduifent à des cor- 
rolaires plus ou moins éloignés pour defcen- 
dre enfuite à l'examen des cas particuliers. 
Ainfi , après quelques réflexions préliminaires , 
nous entreprendrons d'expliquer d'abord quelle 
eft la nature des Peuples qui habitent les 
terres polaires. De-Ià nous tournerons nos 
regards vers les Nations Orientales & Occi- 
dentales. Nous ne négligerons point encore 
de parcourir les lieux particuliers, & nous in- 
diquerons en quoi confifte cette étrange di- 
verfité qui fe trouve originairement entre les 
hommes de la montagne & les hommes de la 
plaine, entre les hommes qui vivent dans une 
plage venteufe, & les hommes qui refpirent 
un air calme & ferein. 

Que la nature ait diverfement partagé le$ 
Peuples du Midi & ceux du Nord , c'eft une 
A3 



vérité reconnue dans tous lies teùîs, & partousr' 
les Hiftoriens. Si d'une part les Septencrio-i 
naux ont communément une complexion pflus 
vigoureufe & plus robufte (Jue n'eft celle' des 
hommes qui habitent les. cliînats brûlans 4e 
la Zone torride, il eft rn'anifefte , d'un autre- 
côté 5 que les corps plus foiblçs & plus pe- 
tits des Méridionaux , contiennent ordinaire- 
ment des âmes qui décèlent plu$ de pénétra- 
tion, plus de grandeur 5 plus d'aûivité. 
.Mais , quel Obfervateur ofera prefcrire ^ 
pour rendre une raifon sûre de ces différent 
ces , oli commencent & ot finSffent précifé*: 
ment les influences de ces climats contraires?' 
Gomment prétendre difcernèr avec jufleflfe la 
progrelîîon prefqu'înfinis des nuances qui 
viennent le confondre entr'éllés , refpeâiver 
ment à leur moindre ou à leur plus grand© . 
proximité des Régions Orientales & Occiden-^ 
taies? Ici y Hipûcrates affûte ' q\i"2LU Septen- 
trion, proprement dit, les hommes doivent 
être maigres, d'une petite taille & d'un ca- 
raftère farouche. Là 5 nous lifons dans la 
Phylique d'AriJlote , que les Peuples font né- 
ceflairement barbares, qui naiffent fous un 
cid oh Iqs chaleurs font - trop exceflî ves. 
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Quel moyen de concilier des fentimens qui 
font fi oppofés fuivant les apparences ? Le 
froid & le chaud ont-ils quelquefois la même, 
vertu î Les glaces du Pôlearûique feroient- 
elles fur les tempérammens les mêmes im- 
preflîons que la féchereffe brûlante des ter- 
res auftrales? Ce font ces contrariétés, qull 
n^ppartient qu'au Scrutateur de la, Nature 
de faire difparoître, qui ont répandu la plus 
grande confufion dans THiftoire , & fufcité 
les difficultés les plus embarraflàntes dans les 
efprits aflez courageux pouf s'appliquer à Té* 
tude rare & fublime de l'efpece humaine. 
Il eft à propos, ^vant de tenter quelque fuc- 
cès, de divifer la Sphère en ligne parallèle, 
& de partager chaque Hémiiphere en quatre 
parties égales» 
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CHAPITRE IL 

Dîvîjîon de la Sphère , relativement à 
notre fujet. 

OAns avoir égard aux conteftarionis qui fc 
font élevées entre les Aftronomes & les Gé- 
ographes , nous placerons le point du Midi 
dans le cercle de l'Equateur , le point du 
Septentrion au fommet du Pôle , ceux de 
rOrient & du Couchant, l'un dans les iflfô 
Molucques , & l'autre dans celles du Cap 
Verd. 

Certain Erudit, plus attaché aux opinions 
anciennes, que judicieux Scrutateur dés mo- 
tifs qui le captivent, pourra peut-être objec- 
ter, contre cette divifion, que ni Ptolomée, 
ni Strabonj ne Pont reçue dans leurs Ecrits* 
L'un & l'autre, il eft vrai , ont placé les Indes 
à rOrient , le pays des Celtes au Couchant , 
les Scythes au Nord , & les Ethiopiens au 
Midi. Trop de raifons démontrent Terreur 
de ces célèbres Géographes. Combien d'ex- 
cellens Obfervateurs modernes, qui refufent 
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même de reconnoître qu'il y ait une difiS* 
rcnce réelle entre le climat Oriental & celui 
de rOccident ? Ce doute cft-il fondé? 

Il fuffit, poUr réclairdflëment de la quefti- 
on préfente, de placer, dans l'Amérique, le 
point central, foie de l'Orient, foit du Cou- 
chant. On fait que des efpaces immenfcs fé- 
pareot cette vafte région des contrées de l'In- 
de & de l'Afrique. A l'égard du Nord & du 
Midi , c'eft le cercle de l'Equateur qui les 
divife. Ainfi les quarante-cinq degrés qui 
s'étendent en-deçà & au-delà du Pôle arfti. 
que , appartiennent au Septentrion , & le relie , 
par conféquent , doit être eftimé climat mé- 
ridional. 

Les premiers Ecrivains, fi l'on en excepte 
Poffidonius & Aviccnnes y ont cru unanime- 
ment que les tropiques d'une part, & les cer- 
cles polaires de l'autre , écoient les limites 
que la nature bienfaifante avoit prefcrites aux 
hommes pour leur habitation. L'idée qu'ils 
fe formoient de la température des régions 
extrêmes, ne leur permettoit pas de préfumer 
qu'aucun animal pût y refpirer avec quelque 
liberté. Quelle apparence , difoient-ils, que 
la conftitution fi fragile de l'homme puifle 
A f 
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rèfifter aux impreffions funeftes des glacei 
écenielles qui couvrent les terres voifines du 
Pôle arftique , & aux chaleurs dévorantes des 
terres Auftrales? Il étoit nëceflàire que la 
navigation fît les plus ëtonnans progrès pour 
que la Phyfîque fût purgée de ces erreurs fi 
vraifemblables, 

- Ce préjugé n'étoît pas la feule difficulté 
qui embarrafsât alors TObfervateur Philofo- 
phe. La difFércnce de la couleur de la peau 
des hommes lui préfentoit un nouveau pro- 
blême, qu'il àvoit peine à réfoudre. Comme 
il voyoit des hommes de toutes les couleurs, 
à commencer depuis la couleur blanche' jus- 
qu'à la couleur noire , il fe perfuaddt avoir 
une connoiflancé completce de toutes les ra* 
ces humaines qui peuploient le globe. 
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CHAPITRE III. 

Quelle eji la caufe de la diverfité 4e la 
couleur de la peau des hommes. 

J. O u s Jes hommes écoient*ils blancs dans 
le premier âge du monde ? La couleur noire . 
feroit-elle une fuite de la malédiftion que 
prononça Noe contre Cbam^ fon fils & fa 
poftérité ? Ceft l'opinion de quelques pieux 
Savaos. Je ne penfe pas que ce fentiroenc 
puiffe affervir la créance de beaucoup de Lec- 
teurs. Car, qu'importe à l'homme, confidé^ 
ré dans fon état originel , d'être noir ou blanc ? 
Eft il moins parfait^ parce que fa peau eft de 
telle ou de telle autre couleur? En eft- il 
moins libre , moins fpirituel, moins fenfible , 
moins vertueux ? Le bopheur n'eft point at- 
taché à de femblables' manières d'être. Le 
préjugé feul peut y mettre quelque prix. 

Précendre, avec Hérodote, que la différen- 
te conformation des principes génératjfs eft 
la caufe fondamentale dé cette diverfité des 
couleurs , c'eft adopter un fentiment incomr 
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patible avec les faits les plus connus de l'His- 
toire S'il en étoit aînfi , ne verroit-on pas 
encore aujourd'hui des hommes noirs dans les 
régions Septentrionales, & des originaires de 
èes dernières contrées , confervër toute leur 
blancheur dans les climats de TEthiopie? Ces 
Peuples ne fe font-ils pas mêlés les uns avec 
les autres par des émigrations & le paffage 
très -fréquent de leurs colonies?. 

Les conjeftures fingulieres qu'a hazardées , 
fur ce fujet , un Philofophe moderne , font 
plutôt le fruit d'une belle imagination qui a 
cherché à s'égayer, que le réfiiltat des réfle- 
xions profondes qui , peut-être , auroient 
moins touché. Voici fes paroles : » Si les 
^hommes ont été d'abord formés d'oeuf en 

œuf,, il y auroit eu, dans la première mère, 
,^des œufs de différentes couleurs , qui con- 
^tenoient des fuites innombrables d'œufs de 

la même efpece , mais qui ne dévoient éclo- 
^reque dans leur ordre de développement, 
j^ après tin certain nombre de générations, & 

dans les tems que la Providence auroit mar- 

que , pour l'origine des Peuples qui y é- 
^toîent contenus. Il ne feroit pas impoffible 
ip qu'un ]our la fuite des œufs blancs venant à 
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«TTianquer, toutes les Nations Européennes 
„ changeaffent de couleur; comme il ne &• 
„ roit point impoflible aufli que la (burce des 
9 oeufs noirs étant épuifée, rEthiopie n'eût 
«plus que des habitans bkncs,.*. Ccft aînfi 
«que des races nouvelles d'hommes peuvent 
„paroître fur la terre , & que les anciennei 
«peuvent s'éteindre '\ Fenus Pbyfique. IL 
Part. Ch. 2. 

Quand le fyftéme de M. de Maupertuh fc- 
roit appuyé fur de forts ràifonnemens & fur 
des preuves de faits particuliers , il fcroit ai 
moins obligé d'admettre non-feuleroeoc des 
œufs de deuxefpeces, mais qu'elle raifon don* 
nerez-vous^pourroit-OD demander àfesfîarcH 
fans, que tel Peuple n'eft, ni noir, ni blanc, 
mais de couleur brune ? Pourquoi celui-ci eft-il 
olivâtre ? Pourquoi celui-là eft-il rougeâtre? 
Qui produit toutes ces nuances qui diftingoent 
en général les habitans de chaque région ? Fau- 
drat-il fuppofer autant d'efpeces différentes 
d'œufs qu'il y a de couleurs diverfifiées dans 
le monde? Que devjendroit, dans cette hy- 
pothèfe, cette belle fîmplicité qui carafté- 
rifc fi admirablement toutes les opérations de 
la Nature? N'eft-il pas plus plaufible que la 
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feule caufe de ces innombrables difFérencé$ 
fe dérive deTinfluence particulière de chaque 
climat? D'ailleurs, il naît tous les jours aux 
extiémitésdu Nord, dans ces afireufes con- 
trées oh Ton trouve des teints de lis & de ro- 
fes, des hommes qui ont la peau très^brune^ 
Les oeufs n'éclofenc dcdc pas toujours dans 
Jçur ordre de développement? Si quelquefois 
il furvient des défordres dans la fuite de cei 
certain nombre de générations, pourquoi n!ar- 
rive-t-il point à une famille de blapcs de pro- 
duire . des noirs ? L'çffence. dç rpeuf s'altère 
donc lorfqu'une fernsne conçoit d'un hommç 
d'une teinte différente ,à la fienne , puifqu^ 
l'enfant qu'elle met au monde eft communér 
ment d'une couleur mitoyenne, qui participe 
à celle de fes deux Auteurs ? 

Loin de s'embajrraflferdaw les difficultés dé 
cette opinion, n'eft-il pas. plu$ raifonpable de 
fcconnoître, dans ces eiBFets finguUers, l'imf 
preflîon puiffante du .ciel , ou la vertu des 
produftions dufol? Peut-on fe diffimuler que 
l'habitude du^corps humain: ne foît fujette auy 
mêmes variations qu'éprouvent tes plantes & 
tous, les végétaux? Les tranlplantcz-vous d'un 
climajc dansun autiê^ .vpfLi^.rftEnatqaei'^z bien- 
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tôt que leurs premières qualités fouffrent quel* 
que altération. Si ce changement fe manifeftef 
plus vîte dans les plantes, que dans les homr 
mes, la comparaifon faite de Pun avec l'autixT 
n'en eft pas moins fondée; ni moins vraifeoi* 
blable* 

C H A P I T R E IV. 

Dénomination des iifférens Climats. 

Jl Uis quE les climats ont, par eur-mémes, 
une vertu qui eft fi efBcace , combien n'im- 
porte-t-il pas, pour en avoir des notions moins 
vagues, de les déterminer chacun fuivant leur 
propre étendue ? Ce fera par rapphcation que 
Ton pourra faire, de ces notions puifées dans 
la Phyfique<Jes lieux, qu'il fera ftcile dedi- 
fcerner, avec quelque jufteflfe, la fidélité de 
THiftoire, parce qu'on aura alors un moyen 
d'apprécier , i plufieurs égards , les allions 
qu'elle célétaeou qu'elle réprouve. Quoique 
la verta fm eflTentieJlement un bien moral , on 
oefautmjcaDo^efter quel rèxerdce de telle 
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vertu ne puîfle être plus digne d'éloges en cer- 
tains lieux & dans certaines circonftance^. 
S'il eft vrai que la difficulté de la pratique ne 
change tien à la nature de raâioo, il n'en eft 
pas moins démontré que cet acceflbire peut& 
doit en augmenter plus ou moins le mérite. 

Je reviens à la divifion de la fphere , & je 
partage, en trois parties égales , Tefpace de 
quatre-vingt-dix degrés qui règne entre le Pôle 
& l'Equateur. J'appellerai les trente premiers 
Climat froid. Ceux qui touchent l'Equateur , je 
les nommerai Climat chaud. Quant aux trente 
degrés qui font fitués au milieu de ces deux ex- 
trémités, ils comprendront le Climat tempéré. 
Heureux ciel , ôb l'homme eft plus à portée 
qu'ailleurs de jouir en paix des chofes utiles & 
agréables à la vie! Tant il eft vrai que jufques 
dans le choix qu'on auroit la liberté de faire 
d'un féjour, une pofition moyenne, eft à pré 
ferer aux pofitions extrêmes , par un grand 
nombre d'avantages. 

Quoiqu'il femble que, des trois climats que 
Ton vient de fpécîfier, le tempéré foit le plus 
ftlutàîre ; il ne faut pas cependant imaginer 
que toutes fes parties forment également des 
habitations déûcieufes. On y rencontre, çà 
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tSc là, des montagnes efcarpées, des cantons 
marécageux & des terres arides qui ne portent 
le plus fouvent, pour fruit , que la douleur 
dans Tarae de ceux qui s'occupent à les culti- 
ver. Il eft donc très-utile d'obferver qu'aucun 
pays n'a précifément les mêmes qualités dans 
toute fon étendue. Le Voyageur ne rencon- 
tre-t-il pas , fous les tropiques mêmes > de 
certaines contrées dont l'admirable fertilité ne 
coatribue pas peu à faire oublier l'intempérie 
de ce climat , qui eft infupportable à tout 
mortel qui ne l'a pas vu en naiffant. 

Un autre moyen de répandre de nouvelles 
lumières fur ces obfervatîons , confifte à fous* 
divifer en deux parties égales, foit les trente 
degrés qui appartiennent au climat froid, foit 
ceux que comprennent le climat chaud & le 
ciel tempéré. De cette manière , quoique les 
quinze degrés, ûtiiés en de çà de l'Equateur, 
faflent partie du climat chaud , il eft aifé de 
concevoir que leur température eft moins brû- 
lante que n'eft celle des quinze degrés qui tou- 
chent les tropiques. Par la même raifon, Tat- 
mofphére des premiers degrés du ciel tempéré 
eft plus douce que n'eft celle des degrés fui-' 
vaos. Ainfi le froid doit fe faire fentir plus 
' B ' 
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virement depuis te quarafltej^înquîeme degré 
jufîju'au foixajicieme, A l'égard des degrés les 
plus voifiDs du Fàlearâique/il eft à propos 
de remai^er que», comme le frcwd eft jestrè- 
me, & prefque. continuel dans cette région^ 
lOn ne fauroic guères affignec qûfc quinze degrés 
oli il foii certain qu'il fe trouve des faabiçan& 
Au-de là de ce terme, font-cè de» hommes ? 
Sont-ce de finspïe^ animaux qui y fixent leur 
féjour? OmPigùOre: U rigueur exceffive de ce 
ciel rfa point encore permis aux plus curieux 
de nous l'appf endre« 

v.Ceft' la Natam eUérmême guiJetmble avoir 
préfîdé & cîette divifion. Le treatictoe d^ré, 
il partir de r^qpateur, d6 cQupe-c-ii pas ea 
tfgâe.c^blique le gr^ml A(las,. qui^ des bords 
de TAfrique, ^s'étend jufqu'aux confins de l'E- 
gypte? N-eft-ce.pas la, hauteur prodigieufe de 
cette longue ch&tne dç montagnes qui sfFoi* 
blit confiderableroent Tardeur impétueufe des 
premiers rayons du foleil , ♦ & procure , à cer- 
tains cantons de l'Afrique, une heareure fé- 
condité par les eaux qui en découlent en a- 
bpndance? Cbttô même ligne tranfverfale 
ne parc;age-t-elli5 pas encore la cime des mon- 
tagnes de l'Arabie , le golfe de Pçrfe & la 
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mer des lo^e^S L^. faixaQcieme degré, à 
partir paDeilifîiDeot; dtrEqpateiir-, né ttaycr* 
iTfht-il pas:. tes. Hmites: de: Tancien pays tki 
CrQi^s ; 14 \>iitooi&^ la Mofcbvie , tes: Orca^ 
des & te fonuDCt du mont Itnatts ? Oea pré* 
^rnipairçs,^éMOt.^llei foiç Wen conçus, pQih 
vçntT^pûrï4i:e.li;i grand jour fut tes obfe^ 
vat;ijons fuiyantes. 

C ^ A P I T R E V. 

Des différences qui fe font remarquer dans 

Vhabitude des homrnes originaires 

de divers Climats. 



a 



I E N n'eft plus "CQhtraîre que la tempc- 
ratuve des Pôles & dc5 Titopiques* ki , le 
froid' eft trop rigoureux; là, le$ cbateursfont 
Èçceffives. Sous ^EqMat^ur on refpire un air 
aflez femWable à celui ;dont jouifleoc les Peu- 
ples qui. hal)itent fous le tr^întiçtne degré. 
Si Ton ajouçefoi aux relations des Voyageurs, 
les honimes, dans l'un & l'autre Climat, ont 
la peau blanchâtre; tandis que fous les Tro- 
B 2 
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jiques ils font , en général , parfaitement 
noirs. A mefure qu'ils s'approchent du Nord, 
leur teint s'éclaircit, & leur peau eft moins 
bafannée. Vers le foixantieme degré, la peau 
devient rougeâtre. Au quarante - cinquième , 
on trouve des corps très blancs. Avance-t-on 
vers le trentième degré , on eft furpris de les 
voir jaunir fenfiblemènt- Plus loin , la bile 
noire , qui fe mêle avec la bile jaune , les rend 
d'une couleur tirant fur le verd. S'il eft vrai 
que la dégradation naturelle des couleurs foit 
prefqu'infenfible, quel nombre infini de nuan- 
cesl Quelle variété mer veilleufe! 

Que Ton cefle de cenfurer la Phyfique 
é'Hippocrate lorfqu'il aflûre que les Septentri- 
onaux ne doivent point avoir la peau blanche. 
Il raifonnoit , fur ce fujet , d'après fes con- 
noiffances profondes de la nature ; & il eft 
vraifemblable qu'il parloit des hommes qui ha- 
bitent les extrémités du Nord. Puifque les 
peuplades qui végètent languiffamment au-de là 
des confins de la Gothie font de couleur bru- 
ne , & affez ordinairement d'une maigreur 
qui les rend difformes, n'a-t-on pas un jufte 
ïDOtif de conjeâurer que la couleur de ceux 
qui fixeroient leur trifte féjour dans les terres 
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polaires 9 tireroient beaucoup fur le noir ? 
N'eft-il pas certain que les Gothelandois & 
les Suédois n'ont point le teint auffi frais que 
les originaires d'Allemagne? Leur taille n'eft- 
elle pas moins avantageufe ? 

Les Nations Septentrionales y par exem- 
ple, ont ordinairement les cheveux roux. 
Autrefois , avant le mélange confus des Peu- 
pies, on diftinguoit, par cette couleur, ceux 
qui avoient pris naiffance, foit dans l'ancien* 
ne Germanie, foit dans la Grande-Bretagne. 
La France ne renferme- t-elle pas encore quel* 
ques Provinces oh les cheveux blonds font 
très communs ? De ce nombre eft la Noi- 
mandie & le haut Maine. 

Ceft donc avec raifon qu* Jrijlote prétend 
que la couleur noire domine dans les yeux 
des Méridionaux, tandis que les Peuples du 
Nord les ont communément verdâtre. Ceux 
des habitans 4e la moyenne région font , ou 
bleus, ou d*une couleur jaune-dorée. On les 
appelle vulgairement yeux de chèvres. 

Si dans les Climats tempérés , la conftitu- 

tion humaine eft variée k l'infini fuivant 

qu'elle participe plus ou moins aux influences 

particulières de l'un & de l'autre extrême , 

B3 



22 L A P IJ y Ç Î.KiU.E ; 

a ne fr.iK: pas çrone gu'iJ.eD.fok'de la foHe 
fous.un çicl, ou j:rop fioîd^ pu frop.pbpudi 
Les différences y font bien plus palpatd^gi 
& confcquepiment les traits caraftériftiques 
plus fortement exprimés. Au premier ^oup 
d'œil d*un homme du Nord & d'un origin§iré 
du.I^idi, ne feroit-pn pas prefque tenté de 
prononcer, que ces deuX; êtres ne font posàe 
la.mémecfpecç, tant Thabitude de leur corps 
paroîc peu analogue.. .. * 

On demande, à ée fujet, fi cette diverfijté 

-àe modifications extérieures indique quelque 

contrariété de relations dans, le fens Moral ? 

Arî{ioîe fe déchre pour ce fentiment dans fon 

Livre des Q^iejlmis. , . 

Les yeux qui foQt. teints d'une couleur ti- 
rant fiir le verd, dit-jl, <innoncent dans l'ani- 
mal une chaleur, très-véhémente, 'Les yeux 
noirs^ au contraire, tels^queles ont les Mé- 
ridionauTÇ , prouvent leur peu de chaleur i»- 
térieure. Les naturek Ue la. moyenne i:égipn, 
qui les çnt d'ordinaire d'une couleur rouflfe 
ou d'un jaune-doré ^ doivient avoir la vue la 
plus perçante ^ |a pius dumble , fi l'on re* 
çoit le témoignage de.fiinr, qui .prétand;,quc 
les chèvres ne font jamais affligées du ipal 
des yeux. 
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I.a coukiir verdâtre j pourfuît Ariftate, 
préfage un cœur dur & farou^che. Pline & 
Plutarque ont remarqué que Sylla , Caton & 
Augufte a vûiçnjt ks .yeux de cet ce couleur. 
Auflî quaind ce dernier Ecrivain veut peindre 
3yec énergie IJénofme férocité des Çimbres, 
il finit par pbfcrvér que la couleur * de leur^ 
yeux étodr yerdâtre. Si les yçùx bleus font , 
moins clair vpyans, ils font honneur à Ia#téte 
qu'ils erabellj^ent. Ils annoncent , fous un 
Qiel terapéréy im efprit àgréabfc., & une anie 
fenfible.& tençfcp.. A l'égard des yeux d'upe 
couleur rouffe ou d'un jaune doré , ils .déce^- 
lent, dans le fujet , beaucoup d'aftivité Se 
quelquefois une profonde intelligence. 

Les Peuples du Nord , dit Fitruve , font 
de grande; ïailfe. .'ïk ont .(^ramunément la 
peau très - blanètie , les cheveux plats &de 
couleur roufle. ..Leurs yeràc font d'un bleu 
foncé ou tirant fur lé verd. Ils ont le tempé- 
rament fanguin , & les inclinations farouches. 
Les hommes qui refpirent l'air chaud des con- 
trées méridionales, font plus petits de taille. 
Leur peau eft brune, & quelquefois noire. Ils 
ont les membres foibles, & l'ame peu coura- 
geufe. Comme ils ont peu de fang , on di- 
B4 
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*roit que leur exiftence ne fe foutient que par 
la vertu efficace des rayons du foleil qui les 
échauffe. 

Ce n'eft donc plus une vérité douteufe qu'U 
y ait trois couleurs principales qui dominent 
dans les yeux des Peuples placés dans les di- 
vers climats ; favoir , le noir au Midi , le 
verdâtre au Nord & le jaune doré dans la 
moyenne* région. Point de Naturalifte qui 
ne reconnoiffe la certitude de cette obferya- 
tion. Peu de Politiques qui n'aient entrevu 
les principes de ces nuances diverfifiées dans 
lc$> carafteres généraux. 
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CHAPITRE VI. 

Du contrajie qui règne entre les Originai- 
res de différens Climats y confidéré far 
rapport aux premières pajjîons. 

-i-^A bile de difFérente forte qui colore fi dî- 
verfement la peî^u & les yeux des Peuples 
dans les régions oppofées, D*eft pas le princi- 
pe phyfique qui influe le plus fouverainement 
fur les diffemblances & les contrariétés qui 
fubfîftent entr'eux. La difFérente conforma- 
tion du fang qui coule dans leurs veines, & 
la manière plus ou moins vive avec laquelle 
il y circule, font des caufes plus eflëntielles, 
& dont les effets font plus fenfibles, 

D'oli vient que les Septentrionaux font ?u* 
dacieox jufqu'à la témérité, tandis que les ha« 
bitans du Midi font prudens jufqu'à la pufiUa- 
Bimité ? Si Ton i-econnoît que la nature pro- 
pre de la bile contribue au développement de 
ces premières difpofitions , il faut convenir 
que la qualité particulière du iàng lesdéter-* 
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mine & leur donne leur principal cflbr. In- 
terrogez les Anatomiites fur la chilification do 
fang des Septentrionaux. . ILefl; rempli, vous 
dirontik, depetits filamens afffèz-fènrblables 
à ceux que Ton obferye dans cdui des tau- 
reaux & des fangliers. Voilà .'pourquoi il a 
beaucoup- de confiftance & une vigueur tiiira- 
ble^ Dé là uatt^oettehuîneur indocile & fa- 
rouche qui leur eft fi naturelle. De là cette 
impétuofité d'aftion , &c. ':h& febg des Mé- 
ridionaux, par la raifon contraire ,.'cft fort 
délié & très-léger. Après un examen de.x:om* 
paraifon , on te trouvera .affez analogue à; ce- 
lui des lièvres & des cerfs. On diro^'t ,iïïême 
qu'il tend ver3:, une .{^oHipte^diffoIution, û 
ton n'avoit égard qu'à la ténuité & à, la vo- 
latilité de fes parties. De là ces Jiommes 
étant moins capables de fputenir la vue du 
danger, parce quç leurs fensfont trop fabi- 
temcnt émus., fe laiffent aller à des. nîçuve- 
mens de tiuridité gu'une fièvre; d'entfeoufiafu 
me dans fes. accès peut .feate; Ipur. faire fur- 
monter. De là cette hume^ 4aapguile & cet 
amour de Toifiveté* 

La qualité différente du fang des Méridio- 
naux & des Sêptentrjpnaux , a'e^pas la feu. 
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le çaufe des contradjftiqns originaireyque Ton 
remarque ^cnçre les tempéraiDens,&: les carac- 
rcres. de ces P_eu{jles. . Le plus ou le moiDs 
d*ôffervçfeençe.deieur fang, contribue enco- 
re à les rendre beaucoup plus fenfibles. Que 
les hommes du.Nord aient le fang plus chaud 
que n'eft.ce^i des habitansdu Midi, c*efl: 
une véjrité phyfique que l'expérience démon- 
tre. Mais<juel eft le principe de cette étran- 
ge diverfité dans les modifications de ce pré» 
cieiîK .fluide ? Comment concevoir que dans 
un r^'mat brûlant il foi t moins échauffé qu'il 
De Teft fous la Z6nc glaciale? Gepjifadoxe 
eft. facile à.éclaircir. 

A mefare:(iuc te chaleur eft 'plu$. concen- 
trée, il eft prouvé qu'elle doit être phis vé- 
hémente. Dans Tes Méridionaux qui bnt tous 
les pores dé leurs corps obvens pah la raré- 
fadlion deî^âîr eîctérîenr, le fâng- doit être au 
même degré de chaleur Ique Tatmofphere avec 
ki^uelle il-cbm'munique pârun contaft^très in» 
time. Donateur chaleur îritérieùre eft tbu- 
jiMifs vdatîve à celle de' Tafr euvlramant. Au 
contraire, l'air froid du Nord, eDlréïferraBt 
les porcs des corps,' intercède néééfTairement 
toute communication.' .du fang avec^facmof- 
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phere. Dès-lors la chaleur fe concentre, foit 
parce que les elprits vitaux, loin de s'évapo- 
rer , fe raflemblent ; foit parce que le point 
de réunion, auquel aboutiflënt toutes les vi« 
bratîons des genres veineux, artériels & ner- 
veux, fe trouvant comprimé , acquiert une 
plus grande élafticité. C'eft ainfi que le mou» 
vement intérieur venant à redoubler, la cha- 
leur interne, qui en eft le refultat, augmen- 
te proportionnellement. 

Les Peuples de la moyenne région ne font- 
ils pas eux-mêmes aflujettis plus ou mVns à 
ces loix des différences températures? N'efl- 
ou pas plus ferme & plus vigoureux en hyver 
qu'en été ? Un air chaud ne précipite-:-il pas 
les hommes dans une molle langueur. En hy» 
ver n'eft-on pas dans la faifon de l'appétit? 
Alors la digeftion des alimens efl plus promp- 
te & la codtion plus parfaite, fur - tout lorf- 
que le vent du Nord commence à fouffler. 
Le vent, du Midi fe fait-il fencir, l'avare peut 
raffembler fes prétendus amis au tour de fa ta- 
ble, parce qu'alors l'indigeftion efl à crain- 
dre. Ce feroit donc un avis falutaire à don- 
ner aux Allemands, qui voyagent en Italie, 
d*ufer de beaucoup de fobriété. Confeiller à 
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un Efpagnol, qui paffe en France, de mener 
une vie auili frugale qu'il faîfoit en CaftiIIe^ 
ce feroit vouloir Tanéantir. II efl donc utile 
de favoir que la quantité de nourriture qu'il 
convient de prendre, doit être , en quelque 
forte, mefurée, d'après Texamen du thenno- 
mettre du pays que l'on habite. 

Quelles conféqUences, eflentielles à l'intel- 
ligence de l'Hiftoire, eft-il raifonnable de ti- 
rerde ces obfervations? Puifque les Peuples 
du Nord font mieux partagés du côté du tem- 
pérament que ne le font les Méridionaux, il 
étoit , fuivant l'ordre naturel , qu'ils fuflent 
viaorieux dans les combats qu'ils dévoient 
livrer aux Nations du Midi, lorfque la guerre 
n'étoit point encore un art réfléchi, oh i? eft 
démontré maintenant que le génie de celui qui 
commande , & la bonne difcipline de ceux 
qui obéiffent , peuvent l'emporter fur le nom- 
bre, le courage & les forces fuperieures des 
troupes» 
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CHAPITRE VIL 

Rdifon. Pbyjique de V accroijfejnent que les 

Empires ont, fris plit^s ordinairemçnt du 

cM^ du MiM, que du côté du Nord^ 

x\e cherchons point ailleurs que dans k vî- 
gueuF irapétueufe des Peuples du Nord la cnu- 
fe d^ l^urs foGcèî rapides dâ6s les incurfions 
viûtentes qu'ils ont fsdtôs facceflivemeat dans 
les oo{^iirée& Bvéridion^les. Quelque fameufe^ 
que Ibiênt , dans nos Annales , ces révolu- 
tions extraordinaires, ne ferolt-on pas tenté 
dp les croiris exagérées , fi l'on ne fe rappel- 
loit que dans les tems barbares la férocité doit 
triompher de la fagefle , la force de la pru- 
dence & la tirannie de la jaftice. C'eft donc 
à cette inégalité , ou, fi l'on veut, à cette 
diverficé de puiflance originelle dahs les hom- 
mes de difFérens Climats que Ton a lieu d'at- 
tribuer ce conflift, prefque général , des goûts 
& des paflîons qui , après avoir formé & éle- 
vé les Empires au plus haut degré de fplen- 
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cteur, les a enflai te abaifiTés & rcnverfés dans 
raèfme au néant? 

L*inflûence des aimats eft- elle donc une 
caufè aufîî néceffiiire dans fts efffets qu'aveux 
gle dans fon principe? Ouï, fi les loîx reli-* 
^^fes ou civiles ne viennent pas la tempérer 
ou là perfeatoflner. Voilà pouîqiioi les hom- 
mes fimvages font fî bizai-es dans leurs appé- 
tits, &iî fougueux dans leui^ pafSons. Les 
réglemens publics, par la mêinc raifon , font- 
ihfavor&btes à TeiTor des pencbans naturels ^ 
3 arrivera bientôt à la Nation de fe couvrir 
de gloire, fi ces mêoies p«E»chans font légi» 
tîmes. Regnc-t-îl, au contraiife, une oppo 
fitîon trop marquée entre Vei^k faékice à'un 
Peuf)lc & fes iticlinations primirives, le déf- 
ordre eft inévitable, & la confufioa ne tarde 
pals de parvenir à fon comble. 

A- partir d'après ces obfervations d*une é* 
vïdence phyfique, il doit paroître , fuivanc 
le cours ordinaire des chofes , que les Empi- 
res aient prefqùe toujours reculé leurs borner 
du côté des terres Méridionales. Que Poa 
parcoure l'Hiftoire univerfelle, & Ton verra 
peu d^exemples de Peuples qui foient venus- 
du Midi faire des conquêtes au Septentrion, 
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Ne font-ce pas les Affyriens qui fubjuguerent 
la Chaldée, lesMedes qui forgèrent des chaî- 
nes pour TAflyrie , les Grecs qui s'emparè- 
rent delà Perfe, les Partliesqui fe rendirent 
maîtres de la Grèce, les Romains qui donnè- 
rent la loi à Carthage , les Goths qui bou» 
leverferent la pui (Tance Romaine , les Turcs 
qui domptèrent les Arabes, les Tartares qui 
humilièrent la Turquie ? L'ambitieufe Ro- 
me forma- 1- elle quelquefois le projet lë- 
rieux d'étendre fa domination au-de là du Da- 
nube? Il eft vrai que Trajan , vainqueur des 
Daces, eût la vanité de faire conftruire un 
pont magnifique pour traverfer plus sûrement 
ce fleuve qui fëparoit le territoire de cette 
Nation courageufe du Domaine de fes pro- 
pres Etats. Adrien , plus circonfpeft dans fa 
politique, ordonna bientôt la dé.Tiolition de 
ce fuperbe ouvrage. Il comprit qu'il auroit 
autant & même plus de difficulté à contenir 
ces Peuples fous les loix de fon obéiflfance, 
que n'en avoit éprouvé fon prédéceffeur pour 
les y réduire. 

Il feroit fuperflu , pour indiquer la vertu 
efficace des Climats, d'analyCer l'hiftoire des 
ravages affreux que firent, dans les parties 

Mé. 
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Méridionales de l'Europe & de TAfie , les Scy- 
thes, les Taftares,' les ftuns, les^ Goths^, lés 
Vandales, .&c. Qudlè aûivîté furprcnante 
dans la conduite de ces Peuples? Que ces ex- 
>péditî'ons fai(bîent bien connoftre leur.barba* 
rie prefqUe héroFque! Que Ezicbiel^ ^irimie^ 
Ifate & les autres Prophètes étoient fortement 
pénétrés de 'cette vérité terrible , lorfque , 
pour abaîflèr l'orgueil xîes Nations rebelles au 
vrai Dieu qu'ils prêchoient, ils les menaçôient 
que des troupes d» Infanterie & de Cavalerie 
defcendroîent de PAquîlôn. Elles porteront 
avec la guerre , difoient-ils , la ruine entière 
des Etats. 

Des avantages auflî fupérîeurs en apparence^ 
accordés par la Nature aux Septentrionaux , 
qu'elle prend plaifir de former d'upe conftitu- 
tion robufte &d'ua caràftere impétueux , ne 
contribuent pointa rehaulTerréclat de certains 
feits dont les Hîftoriens leur font tous les hon- 
neurs, & qu'ils s'empreiîent de célébrer avec 
tout le feu de l'enthoufiafme. Si c*eft une 
maxime inconteftable que les louanges doivent 
toujours être mcfurées fur le nombre & la na- 
ture des obftacles qui ont été furmontés, quelle 
forte de lauriers doivent iè âatter derecaeillir 
C 
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ceux qui commanderoieot feulement z\ïk au» 
ties» parja t^ifon de la Ici û ibuvent injufte 
^u plus fort?. Que leOéant, duquel parlenp 
la^ Uvres faints, eût écrafé le fils i'J/ai^ fa^ 
viâpire eût-çUe été glon&iÎQ^ Mai$ qpe D9^ 
vi4 ait eu ie courage & Fadîrefle de renverfei"' 
Goliath^ c*eil unç aftioD liéroïquc digne ;de4 
plus grands éloges. Telle eft la règle dont il 
convient de faire ufage ppur apprécipr les faîta^ 
hiftoriques. Alors^ cqnQbiea de i^évolutiotis^y 
dont le récit nous étonne 5 rentreroient dans^ 
Tordre des cbçfes communes! Combien d'évé^^ 
nemenç 9 qui ne;nous[. touchent c^ue fuperfiçie^iv 
lement , captiveroient notre admiration ! ^, ., 
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Obferoations particulières fur le tempéra'; 
ment ^ le cofc^âere des Peuples du 
Nord &.des' Habitans du Midi*, . 



JL# Etendue de pays , oh la vigueur dés nerfo 
& rirnpétuofffcé du fang rendent les hommes 
jttftem'ent formidables, eft compriîe entre l6. 
qaaratice cinquième degré i&le foixatitieme veiSi 
lé Septeritrîdn. Plue Uiio , en avgfiçànt versiô 
Pôle arûique^ lé froid trop rigoureux de ce, 
élîmat , dïJit produiref , - fur. . lesL iSirpi;, é pe* 
près les mémfôdfecs.quîéproavèntid^une xrha^j 
leat eKÊTÔme 1^ Tv^rïdionaù^ qtû: cëfpireo^ 
l^air des Tropiques* ILe ttopigV^ad frojd &, 
la; trop grande* chaleur, :ditrGjracledes.Mé-> 
decins, ont une vertu' femblafDlé.LéPpUnces^ 
dans Un Hy ver biiO le; froid .elblexc^eflîf, ne 
Ibnt-eHes pas. affcôàes'.&cln^nô djlesileferpîaiç 
dans un Eté bïiUaot ^ WqjjfreWjtrgpi vif pé^étr^ 
fes entraînes ;dç$! cWfti» ^% deflSéçltie- Ips hà; 
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gécation* Audi plufieurs Savans nacuraliftes -^ 
efFrayés à la vue des ravages caufés par cer- 
tains Hyvers, n*ont point balancé d'affirmer 
que les fuîtes d*une chaleur exceffive étoient 
ordioairemeoc moins funeftes que les effets, 
d'un froid trop rigoureux,, » Les habitans de 
^réxtrémité feptentrionale de TEurope, dît 
„M. de Maupertuiç, font les plus petits de 
ptous ceux qui nous font connus •*. Penus 
Pbyfique. IL Part. 

Puifque la diiFérence des degrés dans la po- 
fition àe^ Peuples en apporte une auifî fenfible 
parmi les habitans de la même région , com- 
bien tfeft'il pas eflcntiel, lorfqu'on parle des 
Septentrionaux , par eixemple », de ^peclûer 
quelle eft {J^cifémebt leur fituatiOD relative 
au Pôle. Les uns^ ( & c*eft le petit nombre} 
qui en font les plus voifios, ne penvenc-ils pas 
être rangés 9 à plufieurs égards» dans une claflè 
commune avec les Méridionaux qui rdpircnt 
Ibus le del lé plus ardent , JS Ton confîderc 
la petiteflë de leur corps & Tengourdi^ment 
de leurs facultés? Les autre» 5 au contrahre» 
qui font traités plus favorablement de la nature 
& qui forment de grands Peuples 5 loin de 
rèfloiibler à ces premiers^ ont, iùr lerefte 
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ttes hommes, l'avantage des forces &le plus 
fijuvent celui de la taille. Qaelle furprenànce 
ëiverfité dans Tinfluence de ces climats ! 

Si^ d'une parc i l*éxa6litude de THiftoire de- 
mande que rEcrivain fafle rensafquer ces di^ 
ftinÊHonSjil femble que la connoiflance qu'el- 
le doit doDoer dés Peuples qui jouent un cer- 
tain rôle» exige d'un autre côiè, qu'il indiqué 
au moins les caUfes générales dont elle efl le 
réfultat. Il ne fuffit pas de repréfenter une 
Nation compofée.d'bommes courageux , il cft 
cacorènéceffairè de développer fuccinftemcnt 
les raifons phyfiques de ces qualités particulier 
res. 

Cifar avoît compris Tutilité d'une pareille 
méthode. Ses Commentaires n'ofîrent-ils pas 
é chaque page des réflexions également curieu- 
fes & favantes fur les mœurs originelles des 
Peuples qu'il nfiontre fur la fcêne? De quelle 
énergie & de que! éclat ne brillent pas fes pin- 
ceaux ? S'il lui arrive quelquefois de ne pas 
remonter aux cauies premières des révolutions 
qu'il décrit , il eft au moins certain qu'il ne 
prend jamais le change dans le choix qu'il fe 
propofe d'en faire. -Pourquoi les Germains 
OQt«ils une grande ilature & une vigueur peu 

C3 
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cdmmutîe? Cefti, dit.il ioparde qu'ils -vivait 
sndépendans., & que '^ daosf leur jeuneife» OQ 
ne les affujettit pointeaux ekerëices d!une diU 
cipline réglée, Cette, raifbij, fondée; à.fiur 
fieui-s égards , ne fauroit fatisfaîre i'Obferva* 
teur de la Nature. Si , avant fâge des éxér- 
-eices , les i Septentrionaux foot preuvc\d'iiii 
-tempérament plus .robufte & :d.une h&njcuf 
moins docile que lesienfan8''des régions oppo* 
féis jtfa-t-bn pas lieu t^'affribuBr dès difl5èreti> 
Ces primitives aux quaJii^'.pifepres .duiCIin&fc 
qui les faritie : en ftaiflàntLd'ubè cctapJttdoo 
crès-ch^u^e, & très-teiotidç;?^ 'iGétte hûnricBté 
eft tellement inhérente à leur manière d?é- 
tre, qu^'Clle 'cherche* tpojour^^^à/e mettra', en 
équilîbrp ^vçç ç^tte, -.chaleur . ifltérMiré \im 
les excède, fat)s Tclâçhç, .Stjçette. çhaleWiIes 
tourmençojt^ -moins .,. §uroj<?nt-il^ de? i^efirs 
auflî fréquçns de. bpirg; pw, rë^tqindr^? ^Ei 
foif tfeft/dQBc, poyr. içs. tjabUian^'dg'ces froi- 
des contrées^ .qi^^ le befojp continuel âcs'hu> 
mefler, ^u,- pour parler Je. langage .de Fart j 
V appétit du frais ,fi? de Vbumidt? ;...'> 
Puifque ces Peuplesr, ÇQt.otj penthiant fi 
décidé :ver3lî^J)oiffon, dprtjfpq étTe:'furpris 
de lipe , daœrHïftoire,'^ qu'ils fe fpientipiçi; 



file tbQJours révoltés côocie les Loi^ de Fô« 
. H(x qui tendotoiK à les réformer, &qa*aucu« 
nè Fête ne puiûë- encore aiqourtfhui Are ce* 
lébrée parmi éUx^ avec quelque folenmité « 
eant quelle vit) & l^s liqueurs fbrtes y Teronc 
diftribûésa/vecufiè fage économie. Le.€limac 
tféÉaiie point une * caplb variable /les inclina^* 
dbns qui en dérivent, demeurent à peu près 
les ït\êtaes dansions les âges. En Germât 
lïie^, écrit Tacite , perfonâe* n'eft deshonoré 
jxjtfr'pafTer les joùrfiées emîiéres a boire* 
Quoique réfprit de fbBriété'& de délicatefle, 
qiiî règne maintenant dans pliifiéilrs parties 
de rEufope, comiiience à fe répandre dans 
ces contrées, Tancién préjugé', foutenu par 
lapaffion naturelle, cédera difficilement à la 
réforme. De là naiflëne les querellés fi fté* 
quentes dans lesfamfUes du Nord^ (îûrce qu'il 
éft dû caraftère dél'yvrogne de parler beau- 
coup^ de contredire Toùvent & de fôufFrir 
àveè peiné qu'bn lui' repréfente fes torts. 
Atbénée'fdifait les mômes reproches auoc Scy- 
Éhes de fon tems. 

* On ne fauroît douter que le tempérament 
des Septentrionaux ne foit prodigieuTement 
charge d'humeurs ; &-Î1 eft vraiftmblable que 
C4 
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c'eft la preiniere caufe pour hguelle la-fj^im^ 
qui. confifte. radicalement : dans rappétit.^du 
chaud & du fec, eft moins, raflàfiéechez «u^ 
par le maoger, que par la boifTon. D'ailleura 
leur choeur interne étant plus aâive que dans 
les autres CliJBats, il en rëfulte que le liqui- 
de doit les flatter davantage qu'il ne fait com- 
munément les hommes du Midi ou de la 
moyenne régign, 11 eft doqc fuivsnt Fordre 
pbyfique de leur complexipn , qu'ils foienc 
plus attftntift à veiller for teurs céliers.,.que 
fur leurs cuifines , dont ils ont moins de be<« 
foin. N'eft-il pas démontré > par Texpérien 
ce , qrfil arrive rarement que des familles 
foient enfemble yvrognes & gourmandes. Tar 
cite n'avoit pas laiffé échapper cette obferva- 
tion. La qualité du fol qu*ils habitent , (les 
GermainsJ & le ciel rigoureux fous lequel ils 
vivent, font les maîtres qui les ont accoutu- 
més à fupporter patiemment, & le froid, & 
la faim. Ainfi que leurs Ijiumeurs, qui font 
dans une fermentation prefque continuelle , 
leur rendent la faim plus fupportable ; de 
même cette chaleur intérieure qui les agîtt 
fanîî ceffe , en réfiftant aux vives impreffi- 
ons du froid extérieur , contribue à le leur 
faire endurer plus uifément. 



. En v^in ,objçâeroit-oir que cecce abondance 
^'hucneur^ e(l .incompatible ^vec cette cha- 
leur véhémente. Il fuffit, pour convenir de 
la réunion jppfllble dé ces contraires dans le 
même individu , de favoir que leur taille a un, 
avantage fenfible fur celle des originaires des 
autres Climats. Pourquoi les animaux aqua- 
tiques font-ils. d'une plus grande ftature que 
les animaux terreftres ? C'eft parce que leur 
tempérament éft plus humide , répondra le 
Naturalifte. Des effets qui Te trouvent être 
fpécifiquement les mêmes » :ne font^ils pas « 
pour Tordinaire , produits par les mêmes cau- 
fts? ■ . 

Une autre preuve, qui ajoute à ce ifenti^, 
nient un nouveau degré de vraifemblance, fe 
dérive de la diverfité du fon de la voix des 
difFérens Peuples. On fait que les Septentri- 
onaux Gfnt comnjunémentjkt voix forte & en*, 
rouée;, tandis qu'il eft ordinaire aux Méridio- 
naux de ravoir douce & fonore. Si ces qua« 
lités contraires annoncent, dans la comple- 
xion des uns, une chaleur exceflive, elles in<- 
cjiquent,dans les autres, un tempérament très? 
froid. O'eft donc parce que la chaleur dilate 
lès pores internes des organes, fous le ciel du 
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I9brd /(^ue les drigfriafrë^ dfe ce cïiriiat idûé ime 
vpix'peu TÏiéïodieiife/ Aa;Midi',^o& ie frtiik 
iméîrieur coromuÉiqite * plôs cf'élàifticîté 4 ice^^ 
mêmes' bfgades,' tés articulations âe'Ja langue 
Jolyericy être phis^'aî(Bes,' iSc léè fois qu'eile 
{irôduît plus déircatr&'plus agréablçs, Les^ 
femmes' n'ont-ellés pas . une voix :plUs .claire , 
plus, nette, plus gràcîé^ùre que n*ef{ celle des' 
hqmmes ; & n^dl-ce /pas à là légèreté des' 
iriouvemens dé Jeur gofier ,' ^Iplùs.epcore ^ 
i la froideur Relative ^dé leur cônftitution 
cju*elies font réSeVàbles dè^'cet avantage? 
AîniTi te gébie'de'^ndmmë^&^déîrîilùflque' 
d'un Peuple eft un nouveau moyen propre a 
donner irae idécf^gétréPaté dU' éferSS^f e ^^ibe 
l^I'atîoh. Une Syhtaifè ^iînfqrtiié, ; lirie ' ProfôdîC 
Iqiiivoiqiie; des 'ï^éiyil^att^rdiftokan^^^ un 
ufagë plus fîéquéfit tib* ccfifonnésquî îè heur'-' 
teirit j'^gué 'de VoyéWéi' xjuf fe filccedënt paîfl-' 
Blemëntv formëlit^tirf'^angaige-^àe^ mœurs 
I)61îês OTit'peîne'ï's^SE^ que Thu-' 

nrçur ^rôuché d&^'fancfetf SS:iyttie pouvoit^ 
feqlé adopter. Aulïî *à.c-on1i*eii'd'ob"fèfver 'que 
fàme/cîes É^eupiésr, ^ccbutumés à •fe'jprônon^ 
âatîoh'des fj'llkbèsipléiÈiés de^ rudeflë, ne fe 
l&îflib guèlrôs toiïchélf ^qùe par d^ inùâes ru(^ 
7 --> 



fSqcM. t On pfrcbdrôît Meur. chant rfàlfigreffe 
pour des çrfs poiilKs jpar des furieux qal s*anï» 
ment au carnage. Point de Muflqûe qui flat* 
te plus roréille de ces Nations . que te cor, 
les^ trompettes , les tambours & tous les in* 
ftrumëns bruyans. 

' (Quoique les- Septentrionaux connoiffent peu 
les. accordé dMne belle harmonie , ils ont ce- 
peiodanr Ù'n0 ^uGqUè quelconque; &'c*eft le 
mode' {^hrygieh qu'ils femployent le 'plus cbm- 
munémeiït dans làjfs' Pëces. Les tons fermes 
^'inipëtueui^ de ce'madc'ont de rànàlbgîe 
avec "leurs paflîohs primitives , & fcWt ti^sf^ 
propi-es h ftConder la* fureur audacièùfe d*ùc[ 
Soldat; Lés- Méridionaux, né$ avec des încflî 
Dations pl\is trènquiles':& pWs'voJuptûêufes'i 
préfèrent le'mode-ljydîèn.' Ses aceêns ten- 
dres &-nidëIeux nécauffenit que de dôu* SM-arfi 
léiriens à lâir$' cteufs.^" iLes Peuples de 'la' tito*' 
yeHne régîônV prus'délièate que I^'S<5yttîè8 & 
taoîns^fâil&éb qute !,és h^bkahs du Midi,- offi 
plus-de' gbûf> pour le hiotie^orien. Cembdajj 
^nquol ÂfIJkte fit Pid'ton TeQômrtïMdcÀeiiïti'U' 
fage,::i leocom. riBçui rippi^obation unanime 
dfis.'cpremiers ChrétiQôS^ 'qiiï le jugeotent te 
plus tOnvenabre. à la dignité, des céràûonies 
religieufes. 
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Ceft donc cette cb^eur véhénretitp, qui eor 
Jè.rémûflànc à une grande humidité ^d&os la 
compicxion des Peuples du NcM'dj donoç nais* 
faoçe à pluiîeurs pallions qui paroiiTent fe dé* 
trui|;e;les un^s les autres ^ & qu'il n'appartient 
qu'à la raifon & à la vertu de tempérer & de 
gouverner. Les Germains > dit Tacite , ont 
une contrariété fmguliere de nature, qui ne 
peut manquer de furprendre. Au. même in-, 
fiant qu'on les voit aimer la pareffe, on ap- 
perçoit qu'ils baiflent un état de repos. Aufli 
ils pailènt les jours , ou à faire la guerre, ou 
à dormir , & le plus fouvent à s'enyvrer dans 
leurs feftins. Tel eft l'effet naturel qui réful- 
ce de cet aflemblage bizarre du cbaod & de 
j'bumide. Ces deux principes élémentaires, 
étant effentiellement oppofés, doivent fe com- 
battre fans rêlâd>e , & les folliciter d'être dans 
un mouvement prefijue continuel. Ces mêmes 
caufes ne produifenc-elles pas des èiFets à peu 
près femblables dans les enfans? Combien 
n'eft-il pas diflacite de fixer leur légèreté ? 

Si i d'une part, l'aâivité bouillante du fang 
des Septentrionaux leur donne, fur les. Peu- 
ples des autres Climats, l'avantage de foute- 
Dir plus aifément la rigueur d'un grand £roid> 
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elle les prive, cl\in autre côté, des forces né- 
ceffaîres pour fupporter le poids d'une chaleur 
ordinaire dans les autres régions. Ceft alors 
que rhumidité de leur complexion , venant à 
iè répandre en fueurs , leurs j:orps s'affoiblis- 
fent, (8c tombent aufli- tôt dans une forte d'à» 
néantiffement. La valeur des Cinrbres ,: écrits 
Flutarque dans la vie de Marias, fembloit. di« 
^inînuer à mefure que les chaleurs augmen- 
toient. On voyoit leur courage s'abattre fen* 
fiblement, & leur bravoure fe fondre, pour 
ainii dire , aux rayons du foleil. Combien de 
fois l'expérience n'a-t-elle pas vérifié de' nos 
jours robfervation de ce judicieux Hiftorieû t 
Que les troupes Efpagnoles ou Italiennes aient 
alTez de fermeté & de courage pour foutenir 
le premier choc toujours impétueux du Soldat 
Allemand, & il eft vraifemblable que daot 
l'hypothèfe oh la viûoire tarderoit à fe décla- 
rer, elles mettroienr leurs ennemis en dérpu* 
te. Céfar, qui connoiflbit ces diipofitions na- 
turelles des Septentrionaux, fçut en profiter; 
& c'eft à cette adreffè étudiée qu'il fut prîncî. 
paiement redevable de fes conquêtes les plus 
brillantes dans les Gaules. Ces Peuples, dit- 
il dans fes Commentaires , ont, au commence- 
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^ent d'une afFaire, une valeur plus qu'humai- 
ne, mais ih deviennent . enfui te prefqu'aulfi 
mous que des femmes. Taôitc por(;é le même 
jugement des Germ^îqs, Plein? de vigueuf lors 
de la première attaque, ils rtfifteût avec pei- 
ne aux travaux d^uncf loâgue niésiiéie».* S^ils. enf 
durent avec patience les rigjieurs.da froid, 
ils ne peuvent tenir contre la* ibif & le$ im-* 
jpreilions ardentes du foleiL Lôur fn^pie^re d'éf 
lever leurs enfans^ '^t- Ptfmfn^m Màla^conr 
tribue peut-être autant que l'inB^ençep^rticut 
}iere du ciimat.à les endurcir qu froi^^ & ^Ic;; 
rendre crès-fenfibles à kdhaleur.. C'était un 
ufage parmi eux qu'ils detncui'afibo^ nuds jufr 
qU'à ce <fa*îls euflènt atteint l'âge depiibert^ék 
Vdlién cite^' av-ecune fcrprifc égalé^, la eout 
•tume qu*ils confervolent jde ploogerles enfuii 
•nouveaux nés dans l'eau froide. :Aipfidafciciï- 
èe des ufagès reçus parmi les Nations^-* feroif 
à*un îecours utile a Un Philoforhe, qui cher* 
che des inftruftîons (ur les caraûèfes gêné* 
taux qui les dlftihguént. C'éft eh remontant 
aux principes mêmes qu*il approfondit la na-* 
taré de l*homme, qu^lF la développe &r qu*il 
parvient quelquefois à connotcre les refibrta 
cachés qui la mettent en aûlon* ■ ^ 
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Puîfque le3 tempér^tnens Méridiooaux ont 
des qualités fl contraires à celui des Peuples 
du Nord, il s^enfuit ^a Iç^ ^nqàj:ïs,& les 
RufTes ne' peuvent jouir oes àiéfnes avantages* 
^n^e^ la vertu par des difFéreo^ 

li^ gifl exerce ia puiflîinçe Tur rhabitudè 
Qiémedçs fiiiqdes animau^. ^Si les chevaux, 
par exemple i aVoiènt lirièbômplexion moins 
chaude & moins humide^ ils nattroiedc auffl 
vigoureux en Ethiopie qu*en Danemarck. Los 
niuletsb'ont taht d'aâivicé dans les terrés Aiî* 
ftrales, que- parce qu'ils font d'une complet 
iion froide & peu chargée d'humeurs. Ainfl 
tel îanîmal qui trafiie iiné vie languîflante fous 
un ciel tempéré , & qui péHroit infailliblement 
dans les contrées du Nord^ recouvreroit tou^ 
te fa beauté dans les régions du Midi. 
• Ce que Tin-àùenèe desfclîmàts extrêmes pro- 
duit fur rofgabifaitibn des homitoês, là vicîïïîi 
cude des Saîfons le fait fJus ou 'mbiris rèffeh^ 
tir aux habîtans de tous les' pays,- felon'que là 
température de leur Atfm5Ô)Iière' cft {dus du 
moins variable. ^ • r 

•' ^^. ■ ■ 
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CH A PITRE IX. 

Conjidératîons général es fur F état naturel des 
Habitans (Tun ciel tempéré y duîïs le rap- 
port qu'ils mit avec les Peuples des régions 
extrêmes. 

XL n'eft aucune pafHon qui ne pmiTe germer 
dans le cœur de tous les hommes. L'habitant 
du Mi(U a quelquefcMs les mêmes inclinations 
que celui du Nord. Ces rapports d'identité* 
il eft vrai, tiennent plutôt à des circonftances 
particulières, qu'à des cauies générales. Si 
la Nature parott étabUjr des diffëiçnces entre 
fes enfans, la plupart, des Légiflateurs fe font 
propoTé de les rappeller à la même condition* 
Ils ont fait ufage de divers moyens, parce 
que les difficultés qu'il leur falloit lurmonter 
n*étoient pas les mêmes. De là cos coutumes 
bizarres, au jugement de certains Peuples» 
qui font eftimées trèsraifonnables par des Na- 
tions entières. De là cette contrariété appa- 
rente de goùcs , & de manières entre les Qri- 
\ ginaires 
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giûiires de climats oppofés, & cette guerre 
continuelle de fentimens les uns contre les au» 
très. De là cette néceffité d'une même Reli- 
gion qui ait le pouvoir dé rendre les mœurs 
plus uniformes & iftdépendahtes de toute in- 
fluence étratigere- De là Tavantage fupérieur 
du Chriftianifme, dont la fin principale eft de 
transformer rhumafiité en fraternité , & les 
défauts originels en vertus acquifes» 

'C'eft par la compft-aifôn progreffîve des 
Climats entr'eux que Ton parvient à découvrir 
renchatnement fecret de ces différences in- 
nombrables. A mefure qUe leurs termes iè 
rapprochent, les nuances font moins fenflbles 
& toujours plus variées. AuÔî cft il mabifefte 
que des Habîtans de toutes les contrées , 
ceux de la moyenne région font les moins res^ 
femblans dans leurs habitudes, fuifque leur 
pofition phyfique tient le milieu entre les ex* 
trêmes , Tinfluence de leur Atmofphère doic 
être, en quelque forte, le produit d'un mé- 
lange confiis & d'une irrégularité plus ou 
moins coftftatite. On pé fauroit donc être furf 
pris que leur conftitucïon origilielfe formant 
un tout compofé de qualités contraires ^i leufsT 
goûts & leurs premières palïîonsic foiéitpa- 
D 
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reîllement. Car, ou ils participent davantage 
à la complexion des hommes du Midi , ou 
leur tempérament a plus d'affinité avec celui 
des hommes du Nord. Dans le premiier caS| 
lei^rs inclinations feront plu$. analogues^ celr 
les des Méridionaux. Dan^ le fécond cas , 
leurs penchans fympathiferont avec ceux des 
Septentrionaux. Ceux là fupporteront la cha* 
leur avec plus de patience. Ceux-ci feront 
moins incommodés des vives atteintes /d'un 
grand froid. Ceux-là ferqnt naturjellemenc 
plus dociles. Ceux-ci aur,onf clçç 4iQE^.^^i9Q^ 
moins agréables. C'eft amfî.qup, fbj^ jun.ciel 
tempéré , les humeurs font fans cxffe baîot- 
tées par des impreffions coqjtraires ,j & il eft 
rare qu'il fubfifte long-teps entr'eHes un cer- 
tain équilibre d'harmonie. 

Avant de pouffer plus loin ces obifervations 
fur récat naturel de la moyenne région » il eft 
effentiel d'en fixer les limites. Elle; n*occ^)e 
pas précifément cet efpace qui règne entre le 
Pôle& l'Equateur. Elle tient, au contraire, 
le milieu entre le Pôle, .& le Tropique,. N'eft- 
il pas reconnu que la chaleur' eft trop brûlan- 
te fous l'Equateur , & le froid trop véhé- 
ment fous le Foie?.. Ainfî. le .cQmat dont iL 
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s'agît, n'eftpas^ comme quelques Géogra- 
phes 1-ont préteodu, çeliiiquî, du trentième 
degré , s'jéc;end; aa jquaraijcieme ; mais qui 
comipenc^ ai; quaranicieme, & le termine au- 
cinquantième. Sa température eft plus ou 
moins. dpjice^ félon qVjl s'approche ou qu'il 
s'élojgpe d^yantage du fioint de l'Orient. Dans, 
^ cette. B'filie^ poycioq font fituées quelques Pro-" 
vincesd*Efpagfte, la France, l'Italie,' lahau-'. 
te Allemagne, une partie de la Hongrie, la 
Tranfylvahie, la Valachîe , la Moldavie', la 
Remanie, rArmenie, & une pattié confidé- 
rable de TAfie mineure , ainfi que de TAfle 
majeure. 

S'il eft certain que les Habitans de ces con- 
trées jouiflent d'une température plus falu. 
taire à inefure qu'ils font plus vôilîns du Le- 
vant, il ne s'enfuit pas que la pofition des 
Peuples, qui touchent de plus prèè !e Midi, 
tels que les anciens LyBlèns , tes^Ciliciens,- 
les Medes, &c. foit dépourvue dfe tout agré- 
ment. Chacune de ces régions a ^fes propre» 
influences , & par conféquënii' fes avantages 
particuliers. • 

A fuivre le fyftéme de cette- divîfion ^ on 
doit ranger, dans la clafle des Méridionaux^ 
Da ^ 
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la majeure partie des Efpagnob , les HaW- 
tans de la Morée, ceux de l'Ifle de Candie, 
de la Syrie , de l'Arabie, de la Perfe , de 
VInde, de l'Egypte, delà Mauritanie , de la 
Barbarie, de la Floride , &c. Quoique Ton 
fuppofe ces Peuples placés à peu près fous 
les mêmes degrés de latitude , la température 
^jàc leur Atmofphere n*eft pas par-tdut fcm- 
blable- Ceux, par exemple , qui font fîtués 
au Couchant., refpirènt un air fenfiblemenc 

plus froid- 

Par la même raîfon , les Septentrionaux , 
qui fe trouvent placés entre le cinquantième 
degré & le foixantieme ^, tels que les Habi- 
tans de l'Angleterre, de l'Irlande, de la bas- 
fe Allemagne,. &c.ont une température moins 
rigpureufe que les Peuples qui viventdans 
la région flui. s'étend depuis le foixantieme 
degré jufi)U*au foixanterdixieme. Le peu d'a- 
nalogie qui fe rencontre, à plufieurs égards, 
entre leurs .ufages, leurs. manières , leurs, in- 
çlination^ ^ leurs talens , laifle appercevoir 
affez clairement cette différence. 
p.QuelquS pçu-.ijeflfemWans qpefoient les traits 
çaraftériftiques . des Originaires des climats 
extrêmes , quelque oppofées que foient leurs 
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dîfpofitions primitives, il eft néanmoins in- 
conteftable que c'eft de ce contrafte fingulier 
que réfulte le naturel des Habitans d'un ciel 
tempéré. C'eft là oti toutes les nuances vien- 
nent aboutir, Ceft du milieu de cette con- 
fufion de principes phyfiques que fort cette 
diverfl té, bizarre de figures , de goûts , de 
paflîons. Là , le (ang , qui ne circule , ni 
avec la même vivacité qu'au Septentrion , ni 
«vec la même lenteur qu'au Midi , imprime 
de certains mouvemens particuliers aux efprits 
vitaux. Là , par 1 -effet d'une combinai fon 
peu sûre de rapports contraires , on voit la 
même Province , la même Ville , la niôme 
famille nAujettic à mflle habitudes plus ou 
moins incompatibles. Autant que la couleur 
des yeux , des cheveux & de la peau eft va- 
liée, autant les manières de fentir paroiffent 
diverfifiées. Pas plus d'uniformité dans les 
inclinations , que dans la taille. Au Midi , 
Tadreffe fupplée ordinairement à la force. Au 
Septentrion, la férocité pre|id la place de la 
rufé. Mais, dans la région mitoyenne, on 
remarque alîez fouVent la foiblefle du corps, 
fans beaucoup de reflburces du côté de l'es- 
prit, & la véhémence du génie Ibuteoue par 

D3 



dès membres rbbilftes. Qn dinoit.iîue totites 
les puiffahces bumamçs yfpnt da<?s une vio- 
lente eonttrîtJnte. ; .Tantôt ,1a bilç, jaupe .fur- 
monte en degrés d'eflPeryefceDce la bile noire, 
& tantôt cjeUe.Tci doroine^ fptiveraineroent fur 
l'autre. Dé .cette inftabilité , fok dans la 
qualité, fait dans la quantité des huraçuis ra- 
dicales , fe forme un compofé mixte qui va- 
rie lui-même fuivant la. jTucceffion des ckconf- 
tances.: De là c.e changement fi fubit.d^os 
les eonftitutjons, ces feotimens fi équivoques, 
ces appétits mojnentanés qui fe détruifent 
les uns. les autres, ces irréfolutions, conti- 
nuelles, ces imaginatiorjs difcordantes , cer- 
taines aftions héroïques , très rares , & une 
fuite nombreufe de défauts, que la réflexion 
prend fi peu de foin de corriger. 

Ces obfervations répandent, fans doute ^^ 
un jour lumineux fur deux difBcuUés ., qijie 
le firaple- récit de THiftoire n'eft point capa- 
ble de diflîper. i°. Que, les Méridionaux aient 
le corps plus foible que les Orîginaires.,clii 
Nord, c'efl: une vérité d'expérience. Le^s' JS- 
cri vains leur font honneur cependant en pîu- 
fleurs rencontres de la fermeté dans Taftion, 
a®. Que ks membres des Septentrionaux^ 
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ibienr très-vigoureuK^ c'eft une aiTertion con* 
fyvûée par les faits. Pourquoi leur reproche- 
t'Oo déanmoins çà & là, dans les Aooales pu« 
t>])iqQes^ leur moUefle & leur indolence? 

De lèn^lables contradiâions font frappan- 
tes; mm elles ne peuvent deshonorer , au3^ 
yeux de rObfervateur ^ la plume favante des 
Ti$e4ivey'à^ Polybey des Plutarque, des Ta» 
cite y &c« qui tes ont avancées. Il Q*e(l be» 
ibin, pour juftifi^ ces Auteurs fi judicieux^ 
qae de faire attention au climat fous lequel 
eft placé le théâtre fur lequel les Peuples j 
dont ils décrivent les faits , ont repréfenté. 
Fuifque Thomme du Nord , qui eft le plus 
nerveux au milieu de fes glaces» tombe dans 
utijc efpece de défaillance dès qu'il refpire 
longtems un air trop brûlant, & que rOrigi- 
naire du Midi languit & devient prefqu'im- 
mobile aux approches d*UQ grand froid, n'a- 
t-il pas dû arriver quelquefois au Soldat Scy- 
the d'être lâche dans les terres Auftrales , & 
au Capitaine , qui a pris nailTaoctî dans une 
région toujours échauffée par les rayons du 
foleil , de pefdre fon enthouiiafme loifqu'ii 
eft enveloppé d'une Atmofphere trop rigou. 
leule ? : Ge que les climats oppofés' opèrent 
D4 
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fi vifibleipent fur les corps , rinfluende des 
différentes Saifons doit , comme nous Tavons 
remarqué , fe faire plus ou moins reflèntin 
Que Ton fuive ces principes dans toutes leurs 
conféquenccs , & que l'on étudie la conduite 
politique des PuiiTances entr'elles , on obfer- 
vera, avec Âgatbias ^ quand il parle des Ger- 
mains , & avec Crantzius , lorfqu'il differte 
fur les Suédois , qu'il eft de Tintérêt des ar- 
mées du Nord de prolonger la campagne fore 
avant en hyver, parce qu'alors elles regag* 
nçnt autant de forces dans cette dure Sai» 
fon 5 que leurs ennemis en doivent perdre. 
S'il écoic néceffaire de citer des exemples, 
il feroit facile de rappeller Ifô caufes particu* 
liereà du fuccès de plus d'une bataille livrée 
de nos jours. D'ailleurs, tie peut-on pas ba- 
zarder de dire, fur la fbrce & la bravoure 
dans les combats, ce qae les Mathématiciens 
affirment des dimenfions î // n^y a que des 
grafideuTS relatives. , -r '. ■' 

A railbnner d'après de tels .pw-incipes , il 
eft évident que les cUmats extrêmes ne fon^ 
pas les plus avantageux à la conftitution na* 
turellè de l'homme. Si , dans une Zone tem-» 
ipéxée X il n'çft, ni auffi . imp^tueœ .qu'au. 



.D E L'H I s T O I R E. J7 

•Nord , nî auflî tardif qu'au Midi , il eft doué 
d'un tempérament mitoyen, qui, réuniflant 
jufqu'à un certain point ces contraires , le 
met en état de fupporter au befoin le froid 
exceffif de la Laponie & les chaleurs dévo- 
rantes de la Guinée. Dès-lors il eft mieux 
préparé contre tous les accidens , & plus fa- 
vorablement difpofé pour les grandes opéra* 
tions. De là , la raifon phyfique de ce que 
les Originaires de la moyenne région s'ex- 
patrient en plus grand nombre & beaucoup 
plus aifément que ne peuvent le faire , foie 
les Septentrionaux , foie le? Méridionaux. 
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C H A PITRE X. ^ 

De VEfprit fMurei des Peuples. -^ 

\t\ Entendue la' plupart des Obfervateurs 
de la Nature, les âmes & les corps font ordî- 
nairetnent dans des' relations contraires. Ce 
que les hommes gagnent du côté delà vigueur 
du tempérament, ils le perdent du côté de la 
force del'efprit. Si ce principe, qui eft cal- 
qué fur la raifon înverfe'dfes qualités animales 
& des facultés intelleftuelles eft, en général , 
bien établi , il réfulte que les Peuples du Mi- 
di , dont les organes font foibles^ doivent être 
plus fpirituels que les Septentrionaux , qui ont 
communément uoe complexion plus robufte. 

Ariftote tient un rang diftingué parmi les 
Défenfeurs de cette opinion. Les hommes les 
plus forts, dit-il, aufeptieme Livre de la Ré* 
publique y & qui ont une bravoure impétueufe, 
font prefque toujours moins fpirituels que les 
autres. Il eft, bien rare, ajoute -t -il, qu'ils 
foient habiles dans Tart du gouvernement pu- 
bUc. 
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Quekmf .fupilneur .^[ue foit f avantage des 
Méridjopauix fur le? Odgioairg? du Nord , re- 
lativfitnenç à J-adrefflb^ ]&; ;à I^ pénétration , îl 
n'çD eft pas moifis prouvé jCQntre Ip fcntiment 
de.pluiiçap? iîiftorieos .tew^ Panégyriftes, 
qu*ils;ne ppffedent pa» tQus les, talent néceffaî- 
rcs à, unejbelle adrwDiftratiqn. Si une grande 
intelligence; peut, foyrnixJes; plus heuteufes 
reffosrces dans certaines occafions,. il arrive 
fquvefltqufune force ennemie renverfçies fy* 
flêmes les mieux concertés. D'ailleur?^ il pa« 
roît qu'au Midi les âmes fe livrent plus volon» 
tiers à l'enthoufialme qu'à la fimple réflexioi^ 
Combien ce défautnaturel ne doit-il pas avoir 
de, fuites funeiles dans, .la vie privée & dans 
la conduite des affaires, générales. 

S'il étoit vrai, comme le prétend le Duc de 
la Rocbe-foucauld y que la force & la foiblefle 
de l'efprit fuflent mal nommées, parce qu'el- 
les ne font que la bonne ou la mauvaife difpo* 
fition des organes du corps , , il s'enfiiivroit 
que les hommes les mieux organifés font les 
plus fpirituels. Cette maxime fait honneiu* aux 
Originaires d'un ciel te&ipéré. Comme ib 
n'ont les humeurs, ni auffi bouillantes que 
ceux du Nord, ni tout le pblegmc des Méri* 
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dionàux, il eft plus commun de trouver, par- 
mi eux, c^ conftitudoDs fàlutaires qui raffem- 
blerit les qualités primitives dans un jufte mi- 
lieu. Aîifliî , a - 1 --on dbfervé que dé tous les 
Peuples qui couvrent le globe, ils font ceux 
qui réuniflTent , -âvêc le plus de fagèfle, les 
Vertus de robéiflànce k celles dii commande- 
ments* Quôiqu'à certains égards* ils foient 
feioins ingénieux que les Habi tans du Midi, il 
çft indubitable qu'ils doivent les furpaflèr du 
côté dur Jugement, parce que cette précieufe 
faciilté^e.rame ne peut guères fympattiifer 
avec le- tumulte des palîîons extrêmes. Or, 
c'eft >(mtte fupérlOl-ké^ dans le jàgement , qui 
leur fiiggere les moyens de faire avorter les 
complots, que la rufè & Tadreffe de ces Peu- 
ples ferment contre leur bonheur. Plus fpiri- 
tuels &* moins audacieux que les Septentrio- 
naux, 'ceux' de la moyenne région lavent en- 
core prévoir & réprimer k propos l'ardeur de 
ïfeur courage fougueux & féroce. Tels doivent 
ôtre'les taléns d*un parfait Capîtaiftc. 11 eft 
èflentîel qu'il joigne la prudence à la force. 
Toute Puiffance ^ooiiticpie ne doit -die pas 
être muepar ces deux grands relïbrts ? 
' QueTon confulte les faftes des Nations', & 
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Ton remarquera qu'il y eut , dàrts tous les tems, 
plufiéurs germes d'antipathie entre les facultét 
naturelles des Septentrioûaux & celles des Mé- 
ridionaux, Les uns , pleins d'une cx)nfiancè 
barbare dans la vigueur de leurs bras, ont 
fouvent eu l'ambition de faire des conquêtes; 
Les autres, infpirés par un efprit de fagacité, 
ont prefqùe toujours réuflî à fe fouftraire à la 
domination contre laquelle ils n'avoient pas eg^.' 
d'abord le pouvoir de faire réfiftance. Si les 
Huns, les Herules, les Vandales, les Piftes, 
les Goths, les Normans, &c. fubjuguerent 
de vaftes pays, tant en Europe, qu'en Afié 
& en Afrique, les Peuples du Midi ne leur 
permirent pas de jouir long-tems du fruit -fanî 
glant de leurs viftoires. Si,* pour forger des 
chaînes à fes femblables, il n'eft befoin que 
d'avoir des forces fupérieure^', il faut, pour 
empêcher que ces chaînes ne fe brifcnt avec 
éclat, être pourvus de tous les dons de Tin-:, 
telligence. Le plus fort dompte aifément le 
plus foible; mais c'eft à l'homme fage qu'il 
appartient feulement de le gouverner. Quel-* 
ques réflexions , faites fur Teiprit naturel des 
Fondateurs des Empires , manifeftent tivéd ë vî- 
dence cette vérité pratique. Ce^d'eft ddné pàî 
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fans racrtifque les anciens Poëtes ont repré* 
fente. Pallas tenant une lancé à la maûu 

Des incUnaçions moins farouches delà pfiit 
içs Guerriers du Nord, un goût moins açàmà? 
tre pour la vie oifive delà part. des. Originaires 
du Midi, & Ton auroit vu ces Peines., dans 
les tems de révolutions, jettcr de concert les 
fondemeffî. de plufieurs grandes .'Puiffances. 
Ce que. la fca-çe abandonnée à elle -^êmé, ce 
que rerprit avec toutes Tes lumières n'ont p4 
faire. fép2u;éin€^ti, l*jiniforraité durable entre 
les fentimens & les p^ons l'auroit exécuté. 
Prenons les Romains pour exemple. Pourquoi 
leur République eft-elle devenue, en peu de 
"tems, fi fameufe? Ceft parce que, par un 
concours fingulier de caufes heureufes,ils réu- 
nirent ces qualités contraires. Ils furent allier 
les exercices du corps avec ceux de l'efprit, 
& fe famîliarifer à la lutte & à la muûque fui- 
vant le confeil de Platim. Ambitieux d'une 
grandeur future. Us commencèrent par em- 
prunter des Grecs leurs Loix, les Sciences, 
les Arts &leur urbanité. Ils apprirent des Car- 
thaginois la manière de conftruire des vaîs- 
feaux, & de faire des voyages de long cours 
fur mer. S'ils fe montrèrent habiles dans la 
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difapiine militaire, c'eft un avaotage qu'ils 
fe procurèrent au milieu des guerres conci- 
Duelles qu'ils eurent à foutenir. Les Romains, 
peu au fait de ie battre^, ne IrappoieBA-d'a* 
bord leur ennemi que du tranchant de leur 
épée, félon la coutume des Scythes. ^ Ils fe- 
conformerénc enfuîte à la façon des Espag- 
nols, qtii firapppieac enfëmfald, ^d'cftoCs & 
de taille. 

Telle eft la route par laquelle doit tendre à 
la petfêâion tout Peuple jaloux de quelque 
célébrité. A l'amour des Sciences, il doit 
joindre Tamour des travaux nîéchaniques. .Tel 
eft le talent particulier des Peuples dpciles de 
la moyenne région. 
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C H AP I TRE XL 

De la Dijîribution des Qualités naturelles^ 
relativement aux divers Climats , ^ 
en particulier de celles des Sep- 
tentrionaux. 

A OUTEs les Nations n*ont pas précïfé- 
ment les mêmes avantages. Cette inégalité, 
dans le partage des dons de la Nature, attes- 
te bien folemoellèment la fagefle infinie de 
fon Auteur. Quelle horrible confufion né 
regneroit pas fur la terre, fi tous les hommes 
étoient conduits par les mêmes attraits , ani- 
més par les mêmes defirs , curieux des mê- 
mes objets, fenfibles ^ux mômes biens , & 
avares des mêmes richeffes ! Au contraire , 
quelle harmonie régulière dans le cours com- 
mun de toutes chofes , fuivant le fyftême 
aftuel! Si les Méridionaux ont le corps moins 
robufl:e que ceux du Nord , ils ont générale- 
ment l'ame plus vigoureufe. De ces défauts 
relatifs naît rëftime mutuelle des Peuples ^ 
n parce 
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parce qu'il eft ordinaire de refpeflicr daos les 
facultés utiles, dont nous ne fommes pas pos- 
fefleurs. Suppofe-t-on les Originaires du Nord 
réunir, à la force des taureaux, la prudence 
des renards ? l'Univers ne pourroit tarder à 
devenir le théâtre de leur violence & de leur 
tyrannie. Rien n'eft plus formidable que la 
rufe armée. 

Si les Originaires des Climats tempérés ne 
poffedent pas ces qualités contraires dans un 
degré éminent d'excellence , tel que ceux du 
Nord & du Midi , il eft manifefte qu'ils les 
raffemblent toutes d'une manière fuffifante. 
Si leurs paflîons naturelles font moins extrê- 
mes, n'eft-il pas plus facile de les réprimer 
ou de les perfeûionner ? Si leurs fentimens 
font plus foibles , ils parviendront, il eft vrai, 
plusrarementàrbéroîfme; mais, d'une autre 
part , ils rifqueront moins de devenir de fa- 
meux fcélérats. Ce que llgnorance peut pro«« 
duire de maux dans la Société , la rufe or- 
gueilleufe peut pareillement le faire commet- 
tre. L'indépendance farouche des Septentrio- 
naux n'eft-elle pas capable d'enfanter les mê- 
mes crimes que l'ambition réfléchie des Mé- 
ridionaux? Ne font«ce pas ces deux puifTans 
E 
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mobiles qui ont caufé les plus épouvantîMes 
défordres dans les régions oppofées? Sur quel 
inocif s'appuient donc la plupart des Ecrivains 
qui font honneur aux Habitans du Nord , de 
la juftice& de l'innocence, tandis qu'ils ac5* 
caMent de reproches ceux du Midi pour 
leur perfidie & ledérégleuient de leurs mœursî 
Comment concilier jamais , fur cet article 
effentiel, le texte de THiftorien avec l'obfcr- 
vation du Philofophe ? 

Les hommes gros & gras font, d'ordinaire, 
d'uncaraftère affez facile, dit Cifar à l'occa- 
fion d'Antoine & de Dolabella. Les hommes 
niaigres& /déchaînés, tels qu'étoient Brutus 
& Caflîus, ont communément plus de fineffe 
d'efprit & une ame moins flexible. Ces difFé- 
rçuces, entre les qualités intelleûuelles des 
Peuples ,du Nord & des Originaires du Midi i 
font palpables. Cette fîmplicité naturicUe des 
.uns, donne naiffançeà qiîelque vertus i5c à 
plyfieurs rvices particuliers, que l'impreffioD , 
toujours variable des objçts, , déyelpppe . plus 
pu moins. Cette vivacité., de ^ pénétration , & 
cette ferqjetéde çar^aèpe^desôUtKes.^.dpvieor 
pent la foyr^çç/épondeidç iipille habitudes que 
Iqs circQiQÔinç^j font i^hinger bien di&:iler 



ment. Chez les Sepceocrionaux , le fentiment) 
a plus de force que la réflexion* Parmi lej 
Méridionaux 9 oo eft plus attaché au fyftéme 
que déterminé par le premier mouvement du 
delir. De là il s'enfuit que les Habitans du 
Nord, (abflraâiion faite des loix)'font ou 
moins criminels, ou inoins vertueux que les 
hommies du Midi, parce qu'ail entre plus da 
phyfique, que de moraUté dans leurs aâionat 
Les Germains, écrie Tacite^ manquent d'ac« 
tention & de prudence. Ils n*ont, ni la force,' 
ni l'adrefTe de diflimuler. Ecoutez leurs ûiC 
cours bruyans au milieu de leurs feftins, & 
vous les entendrez révéler leurs fecrets les 
plus imporcans. Ils rétraiâeQC leur parole avec 
la même légèreté qu'ils la donnent. 

C'cft donc cette grande (implicite de mœurs» 
reconnue dans les Peuples du Nord y qui leur 
a mérité, fur-tout de la part des anciens His* 
toriens, l'éloge trop faftueux d'amis particut 
liers de la vertu. . La coutume, qui a. prévalu 
dans prefque tous les -tems de vcboifir parti^ 
eux la Garde du corps de la. pli^part des ScHlf 
verains , n'a pas peu i^oncribué- à'-xJonôcmer 
cet honorable préjugé. Ceû'eftpascepend»pi« 
comme l'ont ofé avkQper.qu^k^es.J£cùyaio^j 
E 2 
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que les Princes n'aiept confié la défenie de 
leurs Perfonnes à ces Etrangers ^ que parce 
qu'Us ont eu des modf^ légitimes de fôupçcHi* 
ner la fidélité de leurs Sujets. Ce reproche 
odieux eft injufte à l'égard de plus d'une Na- 
tion. Une politique bien entendue a d'abord 
établi cet ufàge que l'habitude feule a confer- 
vé. Comme il eft Traifemblable qu'il doit y 
avoir moins de malice dans ces grands corps^ 
. on les a reçus avec empreflement dans les 
Cours d'oh l'on cherchoit à bannir refprit 
d'intrigue & de cenfure. D'ailleurs, en fup. 
pofant que ces hommes foient nésavéc peu de 
goût pour réfléchir» il eft aifë de conclure 
qu'ils font moins occupés de leur intérêt per* 
fonnel, &> par conféquent, plus attentifs à 
veiller au maintien du bon ordre. 

Que l'on ceflTe de nous vanter cette bonté 
d'amé attribuée par diftinâion aux Septentrion 
naux. Ob la réflexion a peu de part^ la vertu 
ddt être bien foible. N'eft-il pas évident que 
plus on s'éloigne de la nature de l'homme , 
plus on fe rapproche du genre des fimples ani* 
maux? Les Peuples du Nord ont, communé- 
ment, moins d'eiprit & d'urbanité que les au- 
tres Habitant du Globe; & dès lors il y a lieu 
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de préfuraer qu*ils ont moins de moyens de 
modérer leurs appétits & de réfréner la jfou- 
gue de leurs paffions. Auffi n'eft - il point ex- 
traordinaire, parmi eux, de fe laiffer aller aux 
plus grands excès. Les Thraces, n'ont-ils pas 
été de toutes les Nations, les plus intempé- 
rans & les plus fauguinaires. Quand les Ger- 
mains attaquoient leur ennemi, c'étoit moins 
par bravoure, que par le tranfport d'une fu- 
reur aveugle» 

N^eft- ce pas cette grande chaleur, qui les 
agite intérieurement, qui contribue à rendre 
leurs paffions aulïî véhémentes? Comme les 
paffions naturelles participent à peu près éga- 
lement de Tefprit & du fang, de Tintelligence 
& de la bile, ces fluides ne peuvent fe trou- 
ver dans une elFervefcence durable, fans que 
l'appétit fenfitif n'éprouve des mouvemens 
plus ou moins impétueux. Car , ou toutes les 
humeurs radicales fermentent enfemble avec 
la même adèivîté, & alors la paffion doit être 
dans toute fa puilTance ; ou Tune devient fu» 
périeure aui autres, & alors îlréfulte, de cet- 
te inégalité, un fenument équivoque que les 
circonftances ne manquent guères de détermi* 
ner^ & qui emprunte fa force du principe mé* 
E 3 
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me qui devoit caufer fa foibleflè. Telle eft la 
conftitutioD phyfique de ces Peuples. Ou 
leur cœur refte dans Tinaftion, ou, s'ils foiw 
ment quelque defîr, ils ofent tout entrepren- 
dre pour le fatisfeire. Tels furent ces efTains 
de brigands, qui , avides de richefres & de 
carnage, iemblerent n'avoir abandonné leurs 
habitations fauvagps . que pour inunoler les 
hommes & les animaux à leur humeur féroce. 
Ne les a-t-on pas vus , dans le cours de leurs 
difFirèntiîs émigrations , mettre leur gloire à 
ravager les campagnes, à démolir ou à brûler 
les Villes ; .&, fans aucun relpeft pour les mo- 
numens les plus auguftes, à détruire les Tem- 
ples, à profaner les Sépulchre^ & à pulvérifer 
les Images des Dieux mêmes? - 

Ainfi les paffions, qui, dans les autres Qi- 
mats, ne font que des vertus naiffantes, de- 
viennent,, parmi les Septentrioinaux, de véri* 
tables maladies de Tame,»' Ils ne fontguères 
courageux fans entrer en furçur, prudens fans 
être faifisde crainte, œconûîmes fans être ava- 
res, généreux fans être prodigues, féveres 
fans être durs, agréables fans être libertins. 
Leurs goûts exceflifs fe montrent à découvert 
dans toutes les oçcafions. Combien leurs di" 
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vertîffemens mêmes ne font - ils pas fréquera- 
ment interrompus par des fcénes tragiques? 
Les Germains, écrit leur Hiftorien, jouent 
avec un tel deflr de gagner, qu'il arrive fou- 
vent qu'après avoir perdu tout leur bien , ils 
bazardent, de fang froid, jufqu'à leur liberté. 
De là vient le reproche que fait Procope aux 
Habitans du Nord: ils ont une foif fi brûlante 
des richelTes, dit l'Ecrivain Grec, qu'on les 
détermine facilement à fe battre pour quelque 
petite fomme. C'eft avec plaîfir qu'ils échan- 
gent leur vie contre de l'argent. De fembla- 
bles mœurs dans un Peuple, prouvent avec 
évidence la vérité de cette maxime, favoir, 
qu'il y a plus de défauts dans l'humeur, que 
dans l'efprit de l'homme. 

C'eft parce que les humeurs font fujettes à 
des fermentations trop véhémentes dans les 
climats du Nord , que les fenlàtions font d'or- 
dinaire plus fortes que les fentimens dans les 
Septentrionaux. Leur efprit, qui fe trouve 
fouvent obfcurci par des nuages vaporeux qui 
s'élèvent au cerveau, eft gêné dans fes opéra- 
tions. Les fibres, en devenant trop humides 
ou trop épaiffes , perdent de leur reflbrt, ou 
font jnifes difficilement en aftion. De là ces 
E4 
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caraftères incertains , fi communs dans ces 
contrées, qui font, ou tout- à- fait fimples, 
ou beaucoup trop foupçonneux. N'eft- il pas 
inanifefte que fi le fang reçoit une impulfion 
trop fiibite & trop violente, l'individu, qui 
néglige de faire ufage de fa réflexion, doit 
alors fe laiffer gouverner par les circonftances 
& fe plier au gré du hazard. L'ame eft-elle af- 
fez vigoureufe pour réprimer les mouvemens 
immodérés de l'humeur? Il réfulteauflTi-tôtde 
cette contrariété de la raifon & des feos , une 
certaine manière de penfer & defentir qui de- 
vient le principe d*une prudence auflî timide 
qu'elle doit être variable. De là cette inquié- 
tude qui tourmente fans cefle les cfprits. Les 
Goths font fi foupçonneux, dit un Ancien au- 
teur, que c'eft un ufage dans leurs hôtelleries 
de gager des Efpions qui ne s'occupent qu'à 
étudier les démarches des Etrangers qui y lo- 
gent. Combien leur caraftère de défiance ne 
s'eft-il pas montré dans toutes les occafions ob 
il leur a fallu conclure quelque traité avec les 
autres Peuples? Loin que les précautions qu'ils 
apportent, pourfuit le môme Ecrivain , foient 
Ccipables d'en aflûrer la Habilité, ils nes'ap- 
perçoivent pas plutôt qu'il leur eft défàvantt» 
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geux, qu'ils fuppofent avoir été trompés ; & , 
fans autre motif, ils violent^ fans égards, les 
articles qui leur déplaifent ou cherchent les 
moyens de fe vengen L'Hiftoire politique des 
guerres prouve fuffifamment la certitude de 
cette obfervation. 

Les Septentrionaux font donc naturellement 
auili intéreffés & auili perfides que les Ori« 
ginaires du Midi. Ainfi leur innocence & la 
droiture de leurs mœurs ne font fi hautement 
préconifées dans les anciennes Hîftoires, que 
parce que leurs Auteurs n'en avoîent que des 
notions très fuperficielles. Dira-t-on que leur 
morale a fouffert tout-à coup une révolution 
extraordinaire ? Mais pourroit-on oublier 
quels étoient les fentimens originels de ces 
Peuples lors de leurs fréquentes émigrations ? 
A peine les Francs fe furent mêlés parmi les 
Gaulois, qu'on vît paroître une nouvelle Na- 
tion. La bonne foi prit la fuite & fie place 
aux trahifons & à la violence. 

Concluons que fi l'efprit étoit plus com- 
mun parmi les Septentrionaux, ils feroient 
moins foupçonneux. Si leur fang couloit dans 
leurs veines avec moins d*impétuofité , il efl 
encore probable qu'ils feroient ordinairement 
Es 
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moins portés à la cruauté , ainfl qu'à l'im 
tempérance. Ce font-là de ces vérités géné- 
rales dont la découverte tient à la connois- 
Ênce des principes phyfiques des lieux. L'on 
demande préfentement pourquoi les Méridio- 
naux, qui habitent un Climat oppofé , & dont 
la conftitution eft û différente , font , pour 
Tordinaîre , & plus perfides , & plus cruels 
que ceux du Nord, Cette contradiélion ap- 
parente entre les caufes & les effets inte- 
réfTe trop particulièrement le fyftême moral 
de THiftoire, pour ne pas être difcutée avec 
quelque étendue. 
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C H A PI TR E XII. 

Du CaraBère des Peuples Méridionaux, ^ 
de leurs inclinations naturelles. 

J-/A jaloufie , l'amour de la vengeance* 
l'ambition & le goût des voluptés , telles font 
les paffions qui agitent communément Tame 
des Peuples du Midi, & qui deviennent les 
principes de mille excès monftmeux que les 
Habitans du Nord auroient de la peine à ima^ 
giner. Autant les Méridionaux excellent au- 
dcflus du refte des Nations , par les talens 
variés & les qualités tranfcendantes de leur 
efprit, autant ce même efprit^ lorfqu'il vife 
au mal , eft capable de forfaits & de noir- 
ceurs. Le fang froid qu'ils confervent, par. 
habitude, vient-il à s'échauffer , ces hommes , 
dont Pauftere gravité fuprenoit , tombent 
auflS-tôt dans une efpece de rage qui les rend 
d'autant plus à craindre , que la rufc parmi 
eux fupplée à la force, & que la perfidie eft 
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entre leurs mains rinftrumenc ordinaire des 
projets qu'ils méditent. 

Prétendre, avec Plaîon\ & quelques Ecri- 
vains, fes fidèles Copiftes, que les Phéni- 
ciens, par exemple, n'étoient redevables de 
leurs inclinations à la fourberie & à la cruau« 
té , que parce qu'ils faifoient leur principale 
occupation du commerce, ou parce qu'ils 
étoient voifins de la mer, n'eft-ce pas inful- 
ter fans pudeur à la bonne foi du Marchand, 
& au caraflère dominant des Peuples Mariti- 
mes? Si l'honnêteté dans les procédés fc feit 
remarquer dans les comptoirs de la plupart des 
Négocîans, pourquoi vouloir rendre leur art 
trop utile rcfponfable de l'iniquité de quel- 
ques cantons particuliers ? Si les eaux de la 
mer font à peu près également faléesdans tous 
les parages, pourquoi les Originaires de tou* 
tes les terres qu'elle baigne ne naiflent-ils 
pas. tous avec des fendmens pervers ? Oh 
l'on obferve les mêmes caufes, d'où peut pro- 
venir une diverfité , & fouvçnt même une 
contradidtion fucceffive dans les eifets .qui en 
font les réfultats? 

Afin de répandre plus de lumière fur ce fu« 
jet, qui tient fi écroîtement au principe gêné. 
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rai d'une partie coofidérabledesafFeâionshu* 
maînes , écoutons parler TAuteur d'une Dis- 
fertation favante, inférée avec éloges dans le 
huitième volume de VHiftoire critique de la 
République des Lettres. Le fyfiême en doit 
parottre aufli inkfte qu*il eft réellement dan- 
gereux. „Si l'oWemande d'où pouvoit venir 
M ce grand penchant à la tromperie & à la four* 
^berie qui fe trouvoit anciennement dans les 
„ Phéniciens, plutôt que dans les autres Na- 
ttions, Platon j le divin Platon^ répondra 
„ pour nous dans fon quatrième Livre des Loix : 
„ Quand une Ville eft bâtie près de la mer, 
„ dit-il, il arrive d'ordinaire que fes Habitans 
„refpîrent un certain air de gayeté. Il faiK 
„ cependant convenir que les influences d'un 
„ pareil voifinage font trop falées & trop ame- 
,>res. On obferve, en conféquence, qu'une 
^ Ville, oh Ton parle beaucoup au milieu des 
^ repas de négoce & d'argent, ne doit pas être 
„fort recomraandable par la pureté de fes 
„ mœurs & fa bonne foi. D*oh il réfulte que 
»les Peuples', qui ont cette pofitîon , connois- 
„fent peu les fentimens de l'amitié, ainfi que 
«les droits de la fidélité. Du refte, contr- 
9 nue le Diflertateur^ on (aura que, parmi le& 
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),Ai3cieos9 les Marchands n^écoient pas dar>s 
-^ une fort haute réputation de probité ; témoin 
^ cette loi desThébains rapportée par Arifto- 
^te^ (Polit, l. 3. c. 5.) Que perfonne, dic-el- 
,,16, ne puiffe prétendre à poffédçr une charge 
ajhoncMrabJie dans la Républioue, que préalable- 
>,nient il ne foit prouvé quBne a abfolument 
5, renoncé au commerce depuis dix ans. Le 
^caraftère des Carthaginois ^ ajoute le même 
„ Ecrivain 5 fera notre dernière preuve , & 
„ achèvera de convaincre le Leûeur, que les 
„ Phéniciens étoient véritablement tels que 
^nous venons de les repréfenter. Ceux de 
„ Carthage étoient Colonie de Tyr • & par la 
jj^dans. la dépendance & dans l'union la plus 
>^ étroite, en forte qu'ils. ne faifoient qu'un 
,, même Peuple avec les Tyriens. Ainfi on 
.,, peut fort bien juger de ces derniers par les 
.^ premiers. Or il n'eft rien de plus commi^ , 
.^dansTAntiquîté, que,de voir les Africains 
»repréfentés coi^me ^cs gens de mauvaife foi, 
„ adonnés à la rufe & à la fourbe, ôcç.,." . 
^ Cette opinion, quoiqu'appuyée fur des mo* 
tifs bien fragiles, s'eft fait un grand nombre 
de Partifans, entre ^efquels on diftingue l'Au- 
teui: cciebre de VJSl/prip'des JLoix. A T^ide de 
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qaelqùes ràifonoëmens politiques ^ il a réuflt 
à lui donner plufièurs nouveaux degrés de vrai- 
femblance. Mais pour peu que Ton veuill» 
réfléchir fur la nature de l'humeur radicale qui 
circule dans les veines des Méridionaux y od 
conviendra que la bile noire , qui caradtérife 
d'ordinaire leur tempérament, eft le principe 
commun des vices phyfiques qu*on leur tq^ 
proche. Cette bile, qui s'allume aiféroent ^ 
s'aigrit auffi-tôt , fermente- avec vivacité & 
parvient à caufer un défordre plus ou moina 
fenfible dans l'harmonie de Porganifation natu^. 
relie. De là, les accès impétueux, l'enthou- 
fiasmefubit, & les convulfions périodiques ^ 
autant de maladies qui ont cours dans les. Cli*« 
mats brûlans. Delà, cette véhémence dan^ 
lespaffions, ces haines irréconciliables, cet 
amour exceflSf , ces prodiges de vertus fociales 
& ce çorte^ç monftrueux de vices barbares. 
De là y ces Jnclinatioos difcordantes , qui vifent 
direûement au bien ou au mal extrême. Dé 
là., cçtte douceur dans les mœurs, qui reffem- 
ble fifouvént à la mollefle, ou ces principes 
d'goe,çpnduiçe auftere qui dégénère fi âifément 
eu férocité. ,. De ïà, cette contradiftion tou- 
jours fubfiftante dans l'es uiages & les manie- 
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res. De la^ cet aflemblage irrégulier de po^ 
liteffe^ de groffiéreté, de fièvre & de fang 
froid , de lenteur & d'aâivicé , de p»radence& 
de délire, d'avarice & de prodigalité, d'au- 
dace & de timidité, &c. &c. 

Ce contrafte frappant dans la manière d'ê- 
tre des Méridionaux , eft donc le fimple ré- 
fultat des impreffions, tout à la fois difpara* 
tes, que reçoit l'ame par la voie des fenscon- 
fidérée dans l'ordre phyfique. Telle eft la 
marche inégale des paffions , fous un ciel ar- 
dent, lorfque les Peuples qui l'habitent, loin 
de faire ufage de leur liberté pour en œco* 
mifer les mouvemens , fe laiffent plutôt maî- 
trifer par la fougue de leurs penchans, qu'é- 
clairer par les lumières sûres & tranquilles de 
la réflexion. Si l'Auteur de la Nature, plein 
de fagefle dans la diftribution de fes dons, a 
fournis , d'une part, le cours de leurs humeurs 
à des impulfions très-puiflàntes, il a pourvu, 
d'un autre côté, leur entendement d'une intel- 
ligence fupérieure, & d'une très-vive pénétra- 
^on. Auffi, combien de Nations Méridiona- 
les, fans changer de climat, ont préfenté fuc* 
çeffivement de nouveaux tableaux de mœurs, 
d'ufages & dé préjugés. Alors les Loix ont 

corrigé 
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Corrige les défauts naturels , & le germe du 
vice s'eft transformé en principe de vertu. 
L'Hiftoire de ces contrées attefte, dans pref- 
que tous les fiècles, la vérité de femblables 
révolutions. 

Si Ton remarque des différences conCdérar 
blés entre une Nation du Nord & une Nation 
du Midi, combien n'en obferve-t-on pas fou* 
vent de très effentièlles entre les générations 
fucceflives du même Peuple? Telles habitu^ 
des étrangères, que l'on avoit jugées abfolu- 
ment incompatibles avec les mœurs primiti- 
ves des Originaires d\in pays,triompheat dans 
la fuite comme fi elles euffeût pris naiflance 
dans le lieu même/ Refte à conclure que la 
Nature eft moins indocile, & que les précep»- 
tes moraux ont plus d'énergie qu'on ne le pen- 
fe communément. 

Par quel concoure bizarre de caufes particu- 
lières arrive-t-il encore que les contraires vien- 
nent fe réunir dans le même fujet ? Les Car* 
thaginois étoîent énervés par la chaleur brû- 
lante de leur climat, & cependant ils fe diflin* 
guerent, parleur grande a6Uvité, dans les af« 
' faîres. Si l'opulence, dont Us jouiflbient, dût 
former leurs mœurs douces & paîfibles, pour-? 
F 
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qu(M confervoJeqt'îls des inçUa^lîons coures & 
farouches 9 Le luxe , qui fuit de fi près le comJ» 
inerce ûovifbnt d'un Etat, influé d'ordinaire 
fur le cœur & refprit> qu'il acçoçcuroe è U 
tendrefle & à la flexibilité. Ces Mécidionaiçr 
ont prouvé néanmoins qu'avec c«3 qiijiUtés de 
Tame^ on pouwoit être des monôroj. de t>art 
barie. Tant que les Loix ne géncîeçe point le 
développement des humeurs malignQs. dont ils 
éioient redevables en parfjiî. 2Wi3^< propriétés 
phyfiques de î'air qu'ils refpirojer^t, que d'hcff- 
Teur8,.que d^abomiuations %enç e^m^nife? 
dans le fein de le^ RépubHqi^fii I^lyi^^mc 
^e leur Reli|ifft j, d'accord î|v§g q§§ jrçnjîprçi 
oaufqs, contri^uQît be^coup, p?ç.lçgçpte de 
fecrifiqes, qu'il prefçriyoitj à Igyj jjifgirer le 
fen|i©eot <j€s forfaits. §'agiflrQi.tnil ^p calmer 
la fureur prétendue de leurf DicHX ? 1^ Loi 
<MrdpnDoit un, holQçaufte. Çéçpît tantôt un 
jeune homme. , &, tantôt ueiçi jquiiQ vierge qu'il 
felloit conduijîe' au Templç, ^ f^JÇ. n>oojLçr 
fur le buch^Pi La fs^roille, i»^fgitfe ij cetèe 
affrcufec^térBoqkijj deyolit témçigp^ fft facisr 
fàûion, Malhej^r à la ^ere^g^ la tirifte victi- 
me, fi, aUitnîlje^. de cette fçrêçç éppuyantar 
ble, ellQ laiflfQii; Qntic^voiF qi)g^ il^, ÇDfiàiUe» 



follet én;ise8, ^ij, foupir dç tc^effe raurpij; 

Si. j,e$.aç^c;cQs Gaulois^ji &.q^cIqlies Peuples 
du ^orà y ^ foîic rendus coupables des mêmes 
façtileges;^ ce fut rayçugle crédulité qui les 
leuj|- fit eoqniettre. pa fait que ce furent les 
Méridionaux qui les inventèrent & les accrér 
Citèrent au Ipin à la faveur de leurs fyftêmcs 
de Pbi|ofaphic. Ainfî la brutalité des uns ré;* 
paqdit 1q fang humain , parce qu'elle n*en con- 
Doifloit pjs tout le prix- Les autres ^ aii con- 
trsuVe, lefaifofent cduïef avec jôie&n'igno- 
roienc pas quelle étoit fa valeur, Ceux-là 
obélffoient par foibleffe au fentiment de la 
crainte qu'on leur fuggéroic. Ceijx ci fe prê- 
toient fans réfiftance aux défordres de leur hu- 
meur atrabilaire. 

Ce caradl'.Te cruel des Peuples du Midi , a' 
été reconnu de tous les Hiftoriens, parmi lef- 
quels il en eft un bien petit nombre qui fc foie 
appliqué à en rechercher les caufes premières. 
Pf étendre, avec plufieurs, que le gouverne- 
ment tyrannique y a donné lieu , c^ft vouloir 
éclaircir une difficulté par une Liitre difficulté 
qui demande elle-même une explication. Pour* 
quoi la tyrannie s'eft-elle fait refpefter dan» 
F? 
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ces Climats ? Ceft parce que la méchanceté 
a dû marcher à la fuite de lafoiblefle, &pcu 
après en triompher. N'eft-il pas d'expérience 
que, dans les conjonftures critiques, la bra- 
voure eft moins furieufe que la poltronerie ? 
Il eft donc vrai que les extrémités des vicei 
fe rapprochent facilement, 

Auflî, dans la Defcriptîon de l'Afrique par 
Léon y il eft aifé d'obfcrver ce conflift de pas*, 
fions, qui, lorfqu'elles femblent devoir fe dé 
truire les unes par les autres, acquièrent de 
nouveaux degrés de véhémence. Ici , il dé- 
. peint les Originaires de cette Contrée avec 
les traits de la lâcheté la plus humiliante. Là, 
il les repréfente avec des couleurs qui annon- 
cent des âmes fougueufes & barbares, que 
rien ne peut ni trànquillifer, ni aflbuvir. N'eft- 
ce pas à ces Peuples auxquels on doit l'inven- 
tion de la plupart des fupplices qu'on fait en- 
durer maintenant aux Criminels? A peine les 
autres Nations ofoîent fe réfoudre de livrer 
un Scélérat à la mort, que, dans rAfriqùe, 
il écoit d'ufage d'arracher les yeux aux coupa- 
bles, de leur retrancher quelque membre, de 
les écorcher tout vivaas, ou de les faire brû- 
ler à petit feii. ' 
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• Quelle douceur de mœurs ne montrèrent 
point à cet égard les Romains , fous un ciel 
plus falutaire, avant que Tambicion & le luxe 
les euflent fait dégénérer de leur firaplîcité 
primitive! Il y eut un tems oli c'eût été man- 
quer à l'honneur dû à la République, que de 
punir du fouet un de fes Citoyens. Si , par la 
fuite le bien public exigea qu'on fe défît d'up 
Criminel , on lui faifoit trancher la tête d'un 
coup de hache, ou bien on lui coupoit fim- 
plement la gorge. Soit que ces illuftres Politi- 
ques jugeaffent qu'il ne convenoit pas de ver- 
fer le fung humain, foit qu'ils ne fufleot arrê- 
tés que par la feule horreur du fpeftaele, ils 
condamnèrent fouvent les coupables à un fup- 
plice qui, pour être moins effrayant, n'en eft 
pas au fond moins rigoureux. La Sentence 
porioit qu*on les laifleroit mourir de faim. 
Dans d'autres tems, ils pouffèrent la modéra- 
tion jufqu'à permettre aux Accufés de fe pu- 
nir eux - mêmes par un exil volontaire. Ils 
avoient compris, ces fages. Républicains, que 
la mort dépouillée de tout appareil étranger , - 
offre à l'imagination de ceux qu'elle vient fai- 
lir,des fentimens affez vifs de regrets & d'hor- 
reur. Si quelquefois ils mirent en* ufage de$ 
F 3 
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tburmens plus terribles, c^ft qiie iVrdeîté 
Àîs forfaits le Semandoit. Il fe rencontré -SS 
çônjohftures liinfietita'b'Iés ôti il éft eilRrfHéî 
fl^intimider lés pàfflons par des exempley éc- 
traoî^diîiaires. Carnbîtîn d'hommes, Tatffè 38 
àifcernement ou de fehfibilîté, ne m'efuifent h 
bontë ou la niaîigm'ré des aftions que par Tef* 
pcce différehte de fëcompenfes ou de cHàci- 
niens quf les faivent J Malheur à la Nation 
chez laquelle il n'eft point rare de trouver. dëi 
âmes affez viles qui aient befoin d'une regîs 
femblabîe î 

Unexlerni'ere preiive , que c'eft moins à la 
forme du régime des'-Etits, qu'aux influ^icès 
du Climat que i*on peut attribuer les mclina* 
tîons féroces. des Carthagîncâs & des autres 
Peuples qUi vivent à peu près foù« le ttfêtiït 
ciel , le tire des Relations des Voyage fait! 
dan^ une partie du nouveau Monde^ Poart'oft* 
un défignér leséxc^s & les "râflnemefisdécruau. 
té auxquels ne fe pèrtôiefit point ies Aiftcti- 
cains 'Më'ricKonaux? Quoique gouvernés par 
des Loix différentes, ils ëtoieiVt tous égale- 
fiient barbues. La dt^fe d*feumôiifs acres-, qui 
furçtwrgèo^rt teilr tempërt^îtiént, faafôlt éîfpa- 
rotoe u» légiflàtîon, qui, fdoo toute» lôs 
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^f^t*ences> éçoii foible & mal entendue. 
Quelle coutiHTî^ q«€ celle de plonger leurs en- 
fans d€ns le fni^ .'de? ennemis qu'ils venoient 
d'égorger! Leur inhumanité alloit encore plus 
loin. Ils buvôient tous de ce fimg, coupoient 
enfuite les eajdavres par morceaux & les dévo- 
roient au milieu <Je leurs feftins. -Sont ce là 
fimplementvles.réfultats d'une mauvaifc difci- 
pline ? 

CHAPITRE XIIL 

Continuation du même Sujet. 

J-'A férocité naturelle aux Originaires du 
Nord, & ce penchant vers. là barbarie qu'on 
reproche aiix Peuples du Midi , quoiqu à peu 
près femblablés dans leurs effets, partent de 
deux principes phyfiques, qui n'ont èntr'cux 
aucune analogie. Ceux - là , comme nous l'a- 
vons obfervé, fe portent à la vengeance, par 
ce qu'ils aîîtlént à fuivre un certain mouve- 
ment de bravoure, qui les anime fubitemcnc 
& les tfanfpôrte de colère. S'il eft facile d'é- 
iBOUvoir learbile, on parviefit^fans beaucoup 
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de peine , à la tranquîllifer. Ceux-ci font 
moins prompts à entrer en fureur, & encore 
plus lents à revenir de ce fâcheux état* Au- 
tant les Septentrionaux cherchent à faire éclat- 
ter leur humeur, autant les Méridionaux s'é- 
tudient à la diflîmuler. Les uns n'écoutent que 
la voix de la paffion du moment; les autres 
méditent à loifîr fur les moyens de fatisfake la 
leur. Les uns attaquent leur ennemi , le fiib- 
juguent & lui pardonnent; les autres font agir 
ciuelques refforts fccrets , eflaient de le renver- 
fer par adrefie; &, s'ils réuflîflçnt, c'eft alors 
qu'ils veulent goûter le plaifir atroce de lui 
infulter & de lui faire fentir tout le poids de 
leur anîmofité. 

Plus de chaleur interne dans lesHabjtans du 
Midi, rendroit infailliblement leur commerce 
moins dangereux & plus agréable. Ce levain 
d'aigreur , qui fermente dans leurs veines Sç, 
qui altère toute la mafle des fluides, fe diffi- 
peroit; &, pour lors, leurs paflîons moins 
irritées, feraient moins exc<îffives (Sç moins 
. opiniâtres. A confidérer leur complexion phy* 
Cque, on la trouve un çompoféd'élémensqui 
font très^irréguliércment affeûés. Soit que 
/leurs qualités premières' fqient' corrélatives à 
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Tinfluence au ciel qui les domine; foît qu'el- 
les tiennent à la nature du fol qui les voit éclo- 
re, elles fubfiftent toujours dans une oppofition 
extrême. La chaleur extérieure étant fans ces- 
. fe en aftion pour repoufler le froid intérieur, 
il réfulte, de ce combat, un certain, équilibre 
de forces plus ou moins durable, qui produit 
néceflTairement un choc alternatif des élémens 
entr'eux,quî procure une confufion d'humeurs 
qui, à leur tour, agitent les refTorts eflentiels 
en fens contraires, ce qui occafionne, dans le 
Cujet, une douleur équivoque d'oh provient 
cette triftefle de mélancholie qui caraftérifeû 
communément les Originaires de ces Climats. 
Ainfi, dès qu'il eft démontré que Tame humai- 
ne, quoique d'une nature purement ipirituel- 
le, eft, en quelque forte, foumife dans le 
cours de la plupart de fés opérations aux vi- 
çiflîtudes des affeftions fenfibles , il s*enfuit 
que, lorfque le fang qui vivifie les organes , 
& que les efprits vitaux qui animent le fang , 
foufFrent quelque défordrç, elle-même doit 
éprouver des variétés dans la fuite de fes fen* 
timens. Plus ces imprellîons extérieures font 
conficiértibles 5 plus l'harmonie des. facultés 
internes reçoit des atteintes fâcheufes. O 
F5 
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tfeft p38 néaninoms que toujfô efpece cte.dian- 
jèîTitnt fok buifiblê par luifraêtot. Il fe pré* 
fèhté, au tïontraire, mille fittiâfloriè où îlde^ 
vjeht Uâ àvaiicage réfel. 

La véfritë de cès0-mdpe$, qui jfoôt fondés 
faf l^cscpérieftce, autant que fur Je railbiine* 
mctîtj.it^eft pas plùtdt femie^ que loo tort- 
çoit ^ue lés Habitans des régions extréttrës dôî- 
wnt tiâturellëment porter lea yites plus loiti 
que de font les Peuples d*an Climat cempéréi 
Conwtoe le vid.ne fc fépare de la lie qu'avec 
peine, deinêmele fatig éprouve bien des dif* 
Acuités avant qu'il puifie fe débûrraffer de la 
bile noire > quand une fois il fcft mêlé &.can* 
fondu avec eJlBw .D!aillôursj jQ le. fang dés 
Origîfiiii'C^ d\in Cljmat miroyeh eft moins agi*. 
té <f2c n'cft cehil de^ hommes du Nord, .il cir- 
cule avec méfîné àe lenteur qu'au Midi , & dè§^ 
lors il diffipc , par fon aftivité , une partie 
propôrfîoneHé- de ces 'humeurs teôaces qui- al* 
iuînent & âigrîffent; d'ordina^îî-e les tempéra- 
înens MéridrcMiaux» Ces diffâf^nces font fénfiw 
blés è mefare qu*on i»'éloigne ou qu'on le rap^ 
p-oche des Pôies. Il eft vrai qu'à confultef- 
les faftes des anciens Gaulois & des Germains^ 
0D trouvera que ia Ftacice & J'AUema^e font 
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fnôrttetlaî^t à ^lulieùte égards'des pàyj moins 
Septeïîtrtbnaibc. qu'ils n'éto&nt il y a quinze 
fièètçs. Ciî r/iifl {5te <jirc.ces Contrées aient 
téeHenrent' changé d&^ pbficiûn, oi 'd*arpeft. 
Oe font les canfès fubakernps <iui ont foufferi 
de Taltéraciob. Le deirécliemenc des marais 
qui 4iioftdoiî&nc une grande étendue du fol , la 
conduite. des eaux qui a été pratiquée, Texca- 
vation qui a étéfoite du lit des Rivières, les 
bois étanc devenus moins communs, la cultu- 
re des terres étant plus gcnéraie., ia tempéra- 
ture de l*air a dû peu • à - peu être moins char- 
gée (Je vapeurs, & conféquemmcnt le Climat 
a dû s'embelHr, & fes influences être plus 
-douces & plus bénignes. 

II n'y a donc plus lieu de douter que la 
complexion des Méridionaux n'abonde en bile. 
ijôire. Audi on a toujours obfervé que ceux 
chez lefquels elledominoit davantage étoient 
les plus enclins à la cruauté. En effet, l'arr 
deur brûlante dé leur Atmofphère veiaanc fe 
Joindre k racrîmbnie de cette humeur, Thu-. 
ftîde ftdical $*ëvaïx)re, les vifceres fe dur* 
^flHnt, ïes fibres acquieirent un ton plusrudil 
& tiîbins uniiTôfrrie. L'efprit nemanq»e guèrôs 
âèttè ^âé tie ce déïbrdre. Il fcôiNèîtîé. 
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me que. le cœur fe refferre de façon à ne 
plus donner entrée, ni à la tendreffe, ni à la 
pitié. Tel étoit, nous dit- on, le tempéra- 
ment d'Ajax & de M. Coriolan, L'un , pour 
aflouvir fa fureur, porta le fer & le feu dans 
le fein de fa patrie & au milieu des Cités qui 
lui étoient alliées. L'autre, défefpéré de ne 
pouvoir à fon gré tirer vengeance de fes en- 
nemis, déchaîna fa rage fur de foibles trou- 
peaux qui paiflbient tranquillement en fa pré- 
fence. Affamé qu'il étoit de fang & de car- 
nage, ce Guerrier intrépide trouva quelque 
fôulagement dans le maffacre qu'il en fit. 
Combien d'exemples particuliers ne pourroit- 
on pas apporter pour autorifer les principes 
de cette Phyfique/ Chaque pays a les fiens 
en plus grand ou en plus petit nombre. 

Si-tôt que Ton peut fe rendre raifon de la 
qualité phyfique de ce germe fujnefte qui pro- 
duit la fureur, & que l'on a une connoiffan- 
ce générale des lieux oh il fait le plus ordi- 
nairement des progrès , il eft facile de juger 
avec . jnrelllgence de plufîeurs points très 
cffentiels de rHidoire. Alors, on ne fera plus 
furpris que les Peuples du Midi aient des in- 
clinations plus marquées vers l'eDtbouûafme^ 
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^ue^es Originaires du Nord. Or, de com. 
bien de phénomènes moraux cet état de délire 
Ipiricuel n'eft il pas fouvene la caufe dans la 
plupart des circonftances ? La fureur ,. dit 
Léon , eft une maladie très-commune dans les 
Contrées Méridionales. On a eu foin , con- 
tinue cet Hiftorien, de conftruire fur-tout en 
Afrique un grand nombre de maifbns publiques 
pour y renfermer ceux qui en font violem* 
ment attaqués. La partie de TEfpagne , qui 
eft la plus voifine du Midi , ' Al encore très 
fertile en furieux. Au contraire, vers le Nord, 
on n'a prefqu'auciihe idée de ce mal , parce 
qu'il eft rare que la bile noire y domine trop 
dans les tempéramens. Ceft Texceflive abon- 
dance du fan^ & fa trop grande chaleur qui 
fait extravaguer \qs hommes dans Its CUmats 
Septentrionaux. Il arrive fouvent que certains 
airs d*une Mufique inftrumentale ont aflez 
de vertu pour les rappeller à leur premier é- 
tat de fentiment & de tranquillité. Les fu- 
rieux de la moyenne région fe guériflent avec 
beaucoup plus de difficulté. Dès que la bile 
jaune, qui les affeéle, devient trop brûlante, 
ils tombent dans une efpece de frénéfie, qui 
les rend quelquefois impétueux & cruisî& 
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Ceœ qui tebit^t fqu&le ciel d^ l^ut^é;^ ^p 
conoodffcjoç gukes qi^e la %eur çies yieil- 
larda. .Qû^.q4 l^i P>tujt« v?ept à fiirçi^rgi^r ie^ 
complexiQô> ils s^afancenf. dan^ ixpç forte 4c 
4érp«»ço léthargique qui, leur aliène l'elp^t, 
leur ôte la iDémdfe & lés plonge dans la.d^f* 
BÎere ftqpîdjtéj 

Il refaite de ces obfervatîons, qu'il y a 
une cîi(Hnftion à faire entre un foM & un fu- 
rieux-. On peut dire que Ja fo|ie étend fon 
cmpîpjç daps tous Içs pays. .. La,fureur eft , au 
contrairq , une ra.ajadie i>Ias particulière aux 
Çlirqat? Mpridionaux. Comme la folie n'eft 
pas. t<)ujôur^ la raêm^, la fureur a p^ieille- 
roent fts différences. Un homme fige peut 
«Jevenir furieux, dit Cicerorij mais il eu rare 
qu'il tourne quelquefois vers la folie. Une 
raifon trop fpibje , pour réprimer rimpéçuo-» 
jpt^.dfis appétits, forme les fous. Une bile 
j:rop allupjée & trop aigrie, qui agite les fens 
ivee trop de yéhëoience , fuÇt poux infpirer 
la fureur- Au No^-d , . oh Tame parpît êtrç 
plus affijjiîttif qu'ailleurs aux affeftions ani- 
males,, on; ne Ciutoit être.furpris que la folie 
y fqic^uB état aiTea commun. Dans les Con- 
tréer Méridionales , ph Mprit, plu| vigçi^* 



revnt , tft dans une dépeincjançe n^oias ëcroito 
(tes fXEg?-nc§5 la furWr.âQîi; être une naaladi© 
ai&? ordiaqi]tr> Sous \m ckS\ t^ygArà , Ueft 
évident qurOip dqit y rençoQfrei up noeibre h 
peu. près. égal de fous & de furicwic. N;anrii 
ve^t-il pas ,mérop fouvcQt quq ces deux mala* 
dies s'y.trpuveBC compliquéçs dans lé niéme 
individu? 

Od ne prétend point ici prononce pféciTé- 
menc far le lieu prQpr^àl^noiff^cç de^pas- 
fions, & encore moins fur le Climat le plus 
favorable ^u développement de .tcl3 vices > 
ou de telles bonnes qualités. Ce que Tinflu- 
ence particulière de la Contrée peut prodqtre 
d'avantageux , les ufages, les pré|ugés , Ie$ 
exemiiles peuvent le détruire. De iDéoie les 
loix 3 le )refpeél: pour les mœurs, l'amour d» 
Tordre, font capables d'y ajeurçr de noa« 
veaux degrés de perfeftjoa. Auffi èft-îl évî^ 
dent qu'on vdît par r tout das mélancboliques, 
des fous, de^ furieux; qufe parioui où ren« 
eoAtre des hommeis ftges , vertueux, tempe* 
rans, &c. Il eft vrai aéariraoîns que eertaios 
Pays paroiflent plus ou moins fbrtunés, felo» 
que les principes phyfiqucs y ont été plus ou 
moins adroitement combinés avec lés ioftieu'^ 
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tions morales. & politiques, ' Cb& au Lcfteur^ 
qui fait ufage de fa réflexion , qu'il appartient 
de juger les Perfonnages en eux-mêmes, de 
confidérer le théâtre fur lequel ils repréfen- 
tent, & d'apprécier la valeur foit intrinfeque, 
foit relative du rôle qu'ils jouent , ou que 
rHiftorien a imaginé de leur faire jouer. 

CHAPITRE XIV. 

De V Amour relativement au Climat. 

-Txmour , puiflance fouveraîne des Ames 
&desfens! Amour, que la Nature bienfai- 
fante a fait éclore pour.^ le bonheur des bu- 
mains, & qui, par un renverfement de fes 
premières loix, en devient le fupplice! A- 
mour , paffion trop dangereufe dans les So- 
ciétés quand elles veulent méconnoître tes 
règles légitimes { Amour, qui fais û bien 
mêler la douceur avec l'amertume , oh font 
tes droits ? Ici , c'eft la variété du caprice 
qui en mefure l'étendue. Là , c'eft la durée 
d'un goût léger qui ferable reftreindre ton 

pouvoir. 
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pouvoir, Prefque par tout on te careflc au 
môme inftant que Ton t'abhorre : Ton te ré» 
vere & Ton te prophane. L'on t'implore, & 
on te rebute Dans prefque tous les lieux, 
ta vertu opère des prodiges contraires. Tan- 
tôt, elle unit tout-à-coup des coeurs qui é- 
toient auparavant divifés. . Tantôt, elle brife 
avec éclat des liens qui dévoient être indiflî> 
lubies. Nouveau Prothée, tu prends toutes lea 
formes i tu te caches indifféremment fous tous 
les emblèmes. Là, tu te plais à commander 
en tyran; ici, tu te contentes d'être un féduc- 
teqr. Jalofux de tes funeftes prérogatives, tu 
aimes autant à détruire quà créer, à fouffler 
la guerre qu'à infpirer la paix ; & du même 
flambeau dont tu échauffes les amcs pures de 
deux Epoux, tu brûles & confumes jufqu'à 
ranéantiifement les nœuds du plus faint hy* 
menée. 

Mais, pourquoi imputer à l'Amour des éga- 
remens & des forfaits donc les mœurs de 
Tbomnie font feutes refponfables? Qu'on rap- 
pellocc fentimeot à fon innocence primitive, 
& bientôt cette paffion , qui eft fi fréquem- 
ment le fléau da rhumanîté, en deviendra le 
plus ferme appui, .& Tappas viâorieux des 
G 
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plus grandes délices. Ceftà vous, dignes Apô- ' 
très de rhonnêteté puWique, qu'il appartienr 
de réformer ces triftes abus, tant par vos le- 
çons , que par le cri puiffant de vos exemples. 
Notre plan, qui fe réduit à un fimple examen, 
n'étant pas fufceptible d'une auflS glorieufe 
tentative, qous allons feulement confidérér ici 
PAmour en tant qu'il eft une inclination , où 
un penchant naturel ^ fans avoir égard, ni aux 
circonftârices qui l'accompagnent , ni aux loix 
x^ui en doivent régler Tufagé, ni aux fuites qui 
peuvent en réfulter. 

= L'Amour phyfique croît en tous les pays, & 
fruiaifie dans tous les lieux. Si tel Climat p^ 
roît être plus favorable à la génération , la 
température d'une autre Contrée -invite plus 
puiflamment à la rechercher; Ici,'c*efl: le 
îentiment dubefbin,- là, c'eft l'attrait-du piaî- 
lîr qui remue les homm-es. Les caufes- font 
différentes, tandis que les eflSets.foot à peu 
près femblablès. Au Midi > l'Amour fe naoncre 
avec tpuc l'ôppardl de . la - yoli^pté; . Au .Sep- 
tentrion, il fe préfente je- plus :foûv^tfo8s 
les appai^epces. du devoir^ &!'qudqurfQiSjiié* 
me de la tfiftrafjiîon. Les_Méridicfdaux', qui 
.naiffent . plUs . lâches ;& pl^i**» fenfuéls, quQ Ac^ 
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Origîn)aîn:s diî.Nord, pnt ordipaîremcnt un» 
goût plus, vif &. plus. abfolu:.pqui; les femmes. j 
Les Septentrionaux, plus prompts & moin&) 
réfléchi^, cônnoiff^t f)çu ta tqndrefle^ & ep- 
çore moins fes pçtiçs rafinerpens » ! 

Ce n'eft pas quéces P^îupbs foient dépour-: 
vas^etoucefenfîbilité à cet égard, L'humi*» 
dite de leur co;Tiptex jdn , la froideur de Jeui*-^ 
ventre, commeparle Hippùcrate.^.& Wiabdtudéj 
cil ils font de robrïter coDtinueU(eineot.à.cho-^î 
val, feroiént-elles dQStCaufes capables. d'éçein-j 
dre chez eux Tappétitiaturel, feitie rallentirr 
lapuiflliQce la plus commune .à. tous iles\âtres?r 
Oa fait,que.plufifiups>.<iinfl( ceatriftfS CUraats / 
affùrô le. Médecin ^Greo.^ ayant effayé. en vain, 
dégoûter le plaifir.qi^i.pjïrpétuçi r.efpéçe, fe 
font, faits. eunuques {jeter /.marquer kur.h^inc. 
irréconciliable contre une.paffioriqui les traî-; 
toit fi,cruellemeac*. Quelîon fe garde néan* 
mo^ns de tirer destjonféquencçs.tuop généra-; 
les de ces exemples pamcuUers,. Il "convient, 
avant toutes chofes., jd:pbfçryer:q»|ie Iç Prince 
de .la Médecine entencl quelquefois par ces 
termes: fe faire eunuque,, Vinçifloo^de la veinç 
céphalîque, qui eft cachée fous les oreilles* 
Autrefois les Habitans di^ Nord aimpif m; beau'; 
G 2 
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coup cette opération, dont Fulâge n'eft pas 
encore de* nos jours entièrement aboli parmi 
eux. 

Il s'en faut bien que le tempérament des 
Septentrionaux manque des qualités que lui 
refufe Hippôcrate^ & après lui pliifieurs de 
fes Difciples. Ob font les p^ays, dans TUni- 
vers, qui aient donné des preuves d'une plus 
étonnante fécondité que la Gothie, la Ger- 
manie & Tancienne Scythie? Combien ne dût- 
elle pas être prodigieufe, purfqu'en très-peu de 
cems, elle fuflSt à peupler des défertsimmen- 
fes? L'Europe ne vit-elle pas tout-à-ooup des 
Villes conftruites & halstées là oti il nyâvoît 
que des forêts- & des bêtes fauves? Les Ger- 
mains ^ïe furent pas l^îféuls qui; entreprirent 
alors dé'pal&r le Danube, Dès Nations plus 
Septentrionales encore leur en avoidnt déjà 
frayé le chemin. ,Avec quelle furprife o'a-t on 
point vu ces 'Peuples, àiftnt Metbodiuf&Patd 
3iacre y franchir les barrières de leur territoi- 
re ; & ^ ftiîîblables à des eflàins d'abeilles qu'u- 
ne ruche ne peut plus contenir, fe difperfer 
de toutes parts & aller planter des Colonies 
dans les lieux les plus reculés ! Si rÂmour 
n'eut pas exercé toute fa puiffance (bus leur 



D B L'H I s T I R K.. IOI 

€îel rlgoureœc, ces phénoii^enes auroient-îls 
reparu fi fréquemment? Si la volupté s'y fut 
introduite d'abord , quQ fcroit devenue cette 
fource intariflable de la population ? „Que les 
„ Ecrivains, s'écrie OlaCis, Hiji. des Goîbsy 
y, cbap. 39. ont renfermé de gros & de grands 
„ volumes dans un bien petit nombre de mots, 
» lorfqu'îls nous difent que plus de trente Peu- 
,,ples célèbres font fbrtis en divers tcms de 
„ rifle Hyperborée ou de Scandinavie , & que 
»delàjls fe font répandus fur lafurfacc de 
^ rUoivers. Puiffans par leur bravoure & par 
„la force fupérieurc de leurs armes, ils fonde- 
j^rent de nouvelles habitations, tant en Afie, 
^ „ qu'en Afrique & en Europe. La plus récente 
„de ces Colonies, continue l'Hiftorien, eft 
„la Nation fi fort illuftrée des Lombards". 
N'eft-ce pas par rapport à la finguliere fécon* 
dite des familles du Nord, que Jornandés ap- 
pelle ce Climat: U Magafin de Vefpece humaine. 
Quel bruit , quelles révolutions n'ont pas faits 
fur notre globe ces Septentrionaux , que l'on 
connoîtfous les noms anciens de Goths, deGc- 
pides, de Huns, deCimbres, de Lombards,, 
d' Alains , de Bourguignons , de Pi6i:es , de Hern- 
ies , d'Efclavons, de Suicériens, de Rugiens,&c? 
G3 
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r Uneauffi nombreuffe multiplication dans les 
Contrées Septentlrionales , provient fans doir- 
te, de la chaleur intérieures & de rhufcrridité 
^de la complexion de ceux qui les habitent. 
Prétendre avec Hippocrate- que Jçs . Scythes 
dévoient avoir le ventre froid , c'eft s'élever 
contre les principes de rexpérience la mieux 
^onftatée. N'eft-il pas cvîdent que la même 
caufe , qui rend les enf railles des hommes plus 
chaudes en Hyver qu'en ^Eré j produit des ef- 
fets femblables chez les* Peuples du Nord? 
D'ailleurs n'eft-ilpas reconnu, par lesNatu- 
iiftes, que les hommes ont, en* Hyver plus 
que dans toute autre faifon ',' une puiffance gé- 
nérative ? Ce n'efl: pas cependant , comme 
Ta penfé Ariftotè ^ qu'ils foîènt plus hfcifs; 
car il eft démontré que les pafSohs volup- 
tueufes font plus fortes & plus adîves en 
• Eté. Autant que la chaleur extérieure pro- 
voque les fens au plaîfir , autant la chaleur 
interne femble perdre de fdn reffort-ôc de fa 
vertu naturelle. 

• Ainfi l'Amour, dans les Climats Méridio- 
naux , a peu d'efBcacité. C'eft une paflion 
ardente & tumultueûfe qui caufe plus de déf- 
ordres dans les Sociétés ,qu'çlle ne leur pro- 
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cxîre de biens réels. On peut dire qu'elle 
s'évapore par fes tranfports , & qu'elle n'a 
de vraie puifTance que dans des momens de 
bazard. Si les femmes plaifenc aux hommes ^ 
il eft rare qu'elles captivent leur eftime. Si 
les hommes, à leur tour, font fi fort recher<- 
chés des femmes, il eft encore plus rare que 
ce foît un fentiment de choix & de préféren- 
ce qui leur infpire ce culte prophane qu'elles 
leur rendent en fecret. Comme tout y eft 
relatif à la volupté, la principale fin du com- 
merce des deux fexes eft indignement facri- 
fiée à des circonftances acceflbires. Les Sep- 
tentrionaux ne fe propofent guères dans le 
mariage que la naiffance & rétabliflTement d'u- 
ne famille. Les Méridionaux, ou contraire, 
ne paroiflent flattés dans ces unions que des 
délices paflageres qu'elles leur préparent. 
L'Habitant du Nord , ayant befoic d'une lon- 
gue fuite d'années pour remplir fon deflTein^ 
doit demeurer plus étroitement attaché au 
tendre & raifonnable objet de fes fentimens , 
fans fe laifler aller au murmure & à Tincon- 
ftance. L'Habitant du Midi, qui ne tient 
qu'à fes goûts & qui a l'habitude de les con- 
fondre avec fes devoirs, doit être très varia* 
G4 
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ble , flnon dans le cours de fes defirs , da 
moins à l'cgard des objets qui font capables 
de les exciter. Dans les Contrées Meridio- 
tiales, l'Amour eft prefque toujours déréglé 
& criminel Au Nord , il eft aflez générale- 
ment charte & légitime. Ici , c'eft une paf- 
fion réfléchie & tempérée. Là , c^eft un ap- 
pétit aveugle & fougueux^ Ici , c'eft une 
fource de vie& de paix. "Là, c'eft un prin- 
cipe trop commun de difcorde & de deftruc- 
tion. Ici , c'eft Tame entière qui veut & 
qui s*afFcftionne. Là , ce n'eft , pour ainfi 
dire, que le cœur matériel qui foupire & fc 
livre à renthoufîafme. De là, cette corrup. 
tion épouvantable des mœurs parmi les Mé- 
ridionaux, ces Loix politiques qui en auto- 
t'-fent en quelque forte la publicité, cesufa- 
ges que la nature défavoue , & que Thonné- 
teté réprou^^e. De là , le malheur durable 
de ces Sociétés , que le goût immodéré des 
plaifirs défunit, cette jaloufiequi règne entre 
les deux fexes, que la triftefTe & les regrets 
accompagnent par- tout , & cet abus mon- 
ftrucux des premières leçons de l'inftindl que 
le plus vil anim.al femble écouter avec do- 
cilité & faivre avec rcfpecl, A ces trait* 
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qui caraftérifent trop fidèlement TAraour dans 
les pays Méridionaux 5 oe pourroit«on pas le 
reconnottre quelquefois dans les régions tem- 
pérées? L'honneur de ma Patrie ne me per- 
met pas de faire une comparaifon qui devien- 
droit trop odieufe. 

La Nature ayant infpiré à Tbomme des 
loix relatives à TAmour, il eft de fpn inté- 
rêt de s'y foumettre. Cette palfion, comme 
toutes les autres 5 a des règles sûres & des 
bornes détenraînées. Quelques Philofophes 
prétendent encore qu'elle a fon tems & fa 
iaifon. Les uns ont foutenu que Mars & 
Venus n'aimoient que les jeunes gens. Au 
Nord , cette maxime a foufFert des modifica- 
tions. Que les hommes foient plus puilTans 
pour engendrer en Hyver qu'en Eté, c'eft un 
préjugé que plufieurs Savans croirat appuyé 
fur des obfervations authentiques. Que les 
femmes foient redevables de leur plus grande 
fécondité aux plus beaux jours de Tannée , 
c'cft ce qu'ont avancé les mêmes Naturalis- 
tes. Quoi qu'il en foit de la probabilité de 
ces conjcaures, ces diftinftions de la vertu 
générative, eu égard aux divers Climats, font 
par elles-mêmes fujettes à bien des change- 
G s 
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mens. Tant de caufes fubalceroes peuvent 
Concourir à cette fin qu'U arrive fouventqu'el* 
les prédominenc fur les qualités originelles de 
la complexion. Pourquoi telle Contrée qui , 
il y a quelques fiècles , comptoit une multi- 
tude îmmenfe d'Habitans, eft-elle aujourd'hui 
prèfqu'entiéreroent déferte ? Ce n'eft point 
Finfluence du ciel qui a varié , ce n*efl: point 
la pefte qui Ta dévaftée , ce fontfimplement 
les caufes morales , dont la vertu a dégé- 
ftéré. 

Il feroît néanmoins difficile de fe refufer 
à l'évidence de certains principes généraux. 
Que la région du Midi foit plus propre à la 
volupté, tandis que le ciel du Nord eft plus 
|favorable à la propagation de Tefpece, c'eft 
une vérité qui ne trouvera qu'un très - petit 
nombre de Contradifteurs. Inutilement Hip- 
focrate allègue en faveur du fenfiment oppofé, 
que la trop grande habitude qu'ont les Sep- 
tentrionaux de monter à cheval doit préjudi- 
cier à cette admirable fécondité que nous leur 
attribuons. Loin que cet exercice foit nuifible 
à la fin du mariage, tout Phyficien fera obli- 
gé de convenir qu'il lui eft extrêmement fa- 
vorable. Une chaîne de démonftrations plus 
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himîneuies les unes que les adtres étâbliffent 
invinciblement cette opinion. Au refte, n'eft- 
îl pas d'une expérience journalière que les exer- 
cn'ces quelconques un peu laborieux fortifient 
les organes & leur procurent une certaine fo- 
lidité qui augmente proportionnellement leur 
puiffartce. Auflî-tôt que les humeurs fe filtrent 
avec plus de facilité , & en plus grande abon* 
dance, il réfulte que les fondions animales 
font plus libres & mieux Iréglées. Quels au* 
très préparatifs peut exiger la vertu générati- 
vé? Au Midi/c'eft le déiîr trop véhément 
dès feofatîons agréables qui contribue à la dé- 
grader. Au Nord , un fentiment moins impé- 
tueux doit là Maintenir dans toute fon énergie. 
- Ileft aifé, d'après cette fuite de réflexions, 
d'appfécier au jufte les éloges que prodiguent 
à la continence des Scythes, des Germains, 
& en général de tous les Septentrionaux les 
anciens Hiftoriens & plufieurs Ecrivains mo- 
dernes. Si le mérite moral doit être eftimé 
fuivant les peines qu'il coûte à acquérir, cet- 
te vertu, qui eft louable & précieufe en tous 
•lieux, eft bien plus digne d'admiration lorl- 
qu'elle briUe dans les Contrées Méridionales, 
où rhabitude ne s'en forme, qu'autant que 
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Ton eft attentif k combattre fes paflîons ori- 
ginelles > & à réfifter aux attraits -& aux in-* 
fluences perver(es de la température. Parmi 
les Germains, dit, Tacùe les jeunç^^gens ne 
cèdent pas d'abord aux premiers charmes de 
l'Amour. Ori n'a pas lieu de leur reprocher 
qu'ils s'épuifcnt dans leur âge de puberté. 
On obferve de ne pas trop avancer le maria- 
ge des filles y &c Ces exemples des 

mœurs publiques font hpnneur à la Nation 
qui les fournit; & il feroit eflentiel, eu bien 
commun des Etats, qu'ils euflent par-tout 
des imitateurs fidèles. Mais la vertu de choix 
leur a-t-elle donné naiffance ? Eft-il vrai» 
femblable que ce goût de modeftie & de re- 
tenue , que font paroître à cet égard les Ha- 
bitans du Nord, fcit toujours le fruit de leur 
raifon & de leur politique, eux qui, de tous 
les hommes, font les plus intempérans , les 
plus prompts à fe mettre en colère, les plus 
paffionrés pour les jeux de hazard , & les 
moins fcrupuleux à donner un libre eflbr à 
la violence de leurs defirs? La continence, 
comme vertu, pourroit-elle donc fe glorifier 
d'établir le fiége principal de fon empire au 
milieu de la débauche & du tumulte ? N'eft- 
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il pas , félon l'ordre des chofes , de faire, 
fiir la continence, le même raifonnement que 
fur le courage? Celui-là ne doit être réputé 
véritablement courageux , dit une Maxime 
militaire, qui ne s'eft point trouvé dans l oc- 
cafion d'affronter les hazards d'un péril ma- 
nifefte. 

Il femble que les Méridionaux , étant pour- 
vus d'une force & d'une pénétration d'cfprîc 
qui leur donnent une fupériorité marquée fur 
les Originaires du Nord , devroient avoir 
plus cl'autorité fur leurs paffions. Combien 
l'Amour n'occafionne-t-il pas néanmoins de 
défordres affreux au milieu de leurs Sociétés? 
Soit que le Climat leur infpîre des inclina-- 
tîons fingtdiérement vicieufes ^ foît que les 
Loix ajoutent oicore de nouveaux degrés i 
la vivacité de leurs penchans , on les voit 
qui fe^livrerit à la volupté avec ces <€tùpot^ 
"temerisf fougueux ,' qui 'mi îreconnoiffenf^^- ni 
'bornés, ni tfiefure Pléim d'une inchrigence 
criminelle pour favorifer les inouvemens' eft» 
frénés' de. leur cœur,.. ils fe rendent d'aucanit 
{dus dignes des impmationa. deshodot^^s , 
dont la plupart des Hiftoriens les âétriifene , 
qu'ils :paroifleût aflfez fouveiit no fw^.ufagc 



des lumîeres de leur intelligence , que pouç 
éclairer la honte de leurs fentimens, & poui 
colorer, par de faux motifs, le dérèglement 
de leurs habitudes. Toujours prêts, à obéir 
à lai. nature fuivant fcs impulfions aveugles, on 
4irQit qu'ils n'ont plus.de feniiment guanid pUç 
leur parle le langage de la fageffe. Opiniâr 
très par caraftere , fie lentreprenaps par tc- 
flexions, ou ils fpnt des Héros danç la. carrie^ 
ce de rhonnéteté & dç la vertu^ pu ils cher- 
chent à fefignaler dans la cla(re,des.propliânes 
& des fcélérats. Ceft.fljr toyt parj^apporç 
^ i*Amour qu'on a lieu dobferver cet efprit 
d'enthouCafixie qui" les précipite vers les ex- 
.trême§. . Jufqu'aux fimples anirn^u?; , dans Icjs 
.régions du Midi, femblentpaniçiper au phyy 
fique- dç ce temp^ra^enti ; .Les:mopfli-es de 
tprt^e, efpçiçe , guî^iclon le récit ^de^j^Voya^ 
^çijrg^j, îDaiff^nti: fi fQUyç-nt en ^fr/qijerjj foif 
'dans -les Cités, foit-idaos Ips fpji;ét^jii\*anqon- 
cenj: qqe.trop .baufen^nt J'^tès i^orjne dp 
la, dègrav^^tipii^ tant des ftpfadpns^i Que de« 
feminîensrdes être^ aniipés qui l!b^hiteac : ♦ 
e L'a jatoufie, ce tyran des âmes trop miûuti- 
^ufés^ trop fenfibles, exerce topi: foniempî- 
te dânfe ceis Clinfôcçv Cette paffiori> ini^parabjc 
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de TAmour parmi les Méridionaux , eft , eiç 
quelque forte , le premier inftrumenc de ven^ 
geance dont fe ferc la nature pour les punit- 
de leurs diflblutions. C*eft au milieu des tmn% 
Iports les plus délicieux que le fombre voiIq 
de la défiance vient d'ordinaire oflrufque^: leur^ 
efprit. S'ils poffedent^robjej: qu'ils d^ûrent ^ 
ils ne font occupés qi^e de la crainte- de 1& 
voir échapper. Le cœur j. fans ceffe déchira 
par mille reffentimçns que leur imaginatioq 
rend trés-douloureux , il eft rare qu'ils puiffcnç 
trouver I9 moment de la félicité , puifqullç 
n'en connoiflent aucun de durable pour la paix 
& le repos. C*eft ainfi que ces Peuples , ét^nt 
jd fort accoutumés à réfléchir & à méditer 
fur des aïoyens d'attaquç. & de défenfe 3 pas;; 
fent leurs plus beaux jpiirs- dans un,. état dç 
trouble .qui, Içui fuggpre une haine plus, où 
moins violente cctt)trevlciv5v.repiblable.s& une 
mélancholie fecrettç qui Ips. engage enfuite .i 
-chercher unaeipecç deXblitude où ils ne trou- 
vent que de l'ennui ,.-de;s remords & des' de. 
goûts. . Telle ^eft la deftinéek plus commimé 
.de ces. cœup qui fe ,lâi(îeDt popfumer par les 
flânâmes impi^rç^ de plufieurs paffîons concra;- 
.res. Dès q^e, l^^ .Mérictionaujc cèdent à Tim- 
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p-eflîod de divers penchans oppofés, quelle 
reflburce pourroic leur préfencer une Société 
de laquelle ils préfument avoir lieu de tout 
appréhender ? Comme tout objet eft un phan- 
tôme au milieu des ténèbres pour une ame ti- 
mide, de même toute démarche infpire de h 
terreur au Midi dans le commerce le plus in- 
nocent. Les femmes, triftes & criminelles 
viftimes de ces noirs foupçpns , s^ntriguent 
de leur côté pour les réalifer. C'eft de la 
ibrte que refprit jaloux & vindicatif te corn- 
inunlque d'un fexe à l'autre fans égards, ni 
pour l'honneur, ni pour la juftice. 

Cette fièvre brûlante devient rarement une 
maladie ëpidémique dans les régions du Nord. 
Ce certain ton de rufticité , que Ton y con- 
Terve sru milieu des débauches, en bannît tou- 
te réflexion chagrine. L'Amour-, <Juî ne triom- 
phe f^ans ces rigoureux Climats qu'au milieu 
des 'verres & des pots, eft trop emporté & 
trop fougueux pour permettre aux fentimens 
cet eicè^ de délicatefle. ' D*aîlleurs, l'attrait 
du plaiïîr n'y étant^ pour ainfi dire , qu\in 
mouvement îndélîbéré du befoîn , les goûts 
des Septentrionaux doivent être enfemble très- 
vifs & très-paffagei-s: la volupfd û'eft donc 

point 
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poîot pour eux une affaire de choix , ni de pré-' 
férence. Si leurs fenfations varient quelque- 
fois, rhabkude qu'Usent de fencir jufqu'à cer- 
tain degré, refte toujours lamême. Telle eft 
la raifon probable pour laquelle les anciens 
Germains étoient fi peu fcrupuleux fur Tartî- 
cle de TAmour. Combien de peuples voifins 
du Pôle arftique qui ont paffé des fiècles en- 
tiers fans avoir imaginé même un^erme dans 
leur idiome qui répondit à ce mot jaloufiel 
C'a été un ufage affez commun parmi eux de 
faire les honneurs de leurs femmes aux Etran- 
gers , auxquels ils accordoient Tbofpitalité. 
Ceft encore une coutume parmi nous, dit 
Irenic , Auteur originaire de ces Contrées , 
que les hommes & les femmes fe lavent en- 
femble & indiftinftement dans le même bain. 
Les Bretons entretenoient plufieurs femmes 
en commun. On voyoit les frères coucher 
indifféremment avec leurs fœurs, les pères & 
les mères avec leurs enfans , &c. Des ma- 
nieres auflî indécentes attellent folemnelle- 
ment , ou le plus affreux défordre dans les 
mœurs de ces Nations , ou une continence 
barbare que la foiblcffe originelle de l'homme 
défendra conilamment de regarder comme uq 
louable effort de vertu» H 
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Çe'n*eft pas qu'iln'arrive > ^Qs<:es fikfCH^s 
Climats, qu'une raifoQ épurée :&ful?lin)ç Qfs 
corrige ou oe perfectiooQe les genne^d^* 
feftueux des penchant que îçâ {vipcipes pb^ 
dSques ceodept à faire éplote Coipt^ie^ dp 
Perfpnnages^ diftiogués paf leur iagefl^ £^ p^r 
leurs lumières y oot moins obéi y dans I^^pr^ 
tique de quelqiie$ vertus» à riofluencedaicigl, 
qu'il la perlu^iiioû des dogmes qu'ils ^adOB- 
' toieut ? Combien rd'faomm^s , «a Eff^e» ep 
Italie & en d'autres lîeuX où la oacure. &art)le 
les faire natcre aVec dés incIinacioDè ééternib 
nées vers l'amour & la - jalôufie , ont réfifté 
:avec courage à ]a fougue de ces deux paflioDs 
aveugles? Combien., dans les* i^égions:.du 
Nord, tfa-t-on pas .vu d'exemples^côotrai^^ 

Si les pafliôns originelles fdntmoijosaâivei, 
onoins fortes , qioins opiniâtres .^aQ$ .les GU- 
màts tempérés, que fous dn ciel octeâme:!, 
il s'enfuit' que iilcS appétits/ ampurçux y ibflt 
plis rii&or(teiioés' qîifailteursi aaix. droits .de Jp 
•raiibn* Comme- ils . cirent/ lèur> principe .de.ta 
Téunîon deb deux biles ,. j& qlte k bile jaqoq j 
£& alIèK o^Baîremeni; en léquilibce avec te 
Me noire ^ dnfèroit tenté de crbHre.«qttB A'islt 
tflans . ,çes iieurei^ dCoptrées . où Voi^ n'dèffSffi 



jrien à. craindra de leur empcx-cempnt. A fiiivre 
îa .marche réglée de la nature ,. il eft vrai que 
ce feroit en France , par exemple, où cette 
padiondeyrûit fe moi^er avec tous Tes avao« 
tagès. Mais, quel tableau n'ofire-t-elle pas ce- 
pendant aux yeux attentifs de l'Ôbfervateur V 
De quoi monffaiieux mélangé de coulelirs & 
de traits n*eft-il pas compofé ? Il femble que 
toutes les vertus & tous les vices ibient venus 
s'y peindre dans toute Tcnergie de leur ca- 
raftère. Ici , la jaloufie figure à côté de 
TindifFérence , & aQez fouvent même on la 
voit fe confondre avec la haine la plus enve- 
nimée. Là , les tranfports & les déraonftra- 
tions les plus marquées, n'ont d'autre principe 
que les dégoûts & la froideur la plus fincere^ 
Ici , le ferment le plus augufte cache la du- 
plicité la plus perfide. Là, Tair de candeuir 
répand un voile épais fur Tefpnt d'impofture 
qui le foutient. Ici , c'efi là fêduâion qui 
berce Tinnocente fimplicité qui Tendort Se 
puis la déchire. Là , c'eft la vanité- qui rend 
hommage à la beauté qu'elle mcprife & trahie 
en fecret. Ici , Tavarice s'étudie à charmer 
l'opulence. Là, rambition.feprofterne devant 
la laideur qu'elle détefte» Ici , la fenfacioa 
H 2 ^ 
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parle le langage du fentîment. Là, lemyftere 
déshonore le tendre objet de fes careffes. Ici, 
on appcrçoit la volupté qui ferre entre fes 
bras de jolis êtres qu'elle étouffe. Là , on 
remarque la débauche qui dépouille tous (es 
amis, & les renvoie enfuite couverts d'un ha- 
bit de deuil. Ainfi l'Amour , dont on abufe, 
& qui donne lieu à tous ces ftratagêmes , & à 
tant de noirceurs, n'eft prefque jamais femblabic 
à lui-même. Il eft tantôt humeur, & tantôt ca 
price. Ici , c'eft un beau rêve , là , c'eft un ac- 
cès de fureur. Par- tout , il devient aifément une 
fource intariffable de ^-egrets &de déftfpoir. 
A travers les nuances affreufes du crime & 
delafcélératefle,xOn démêle en même tems, 
& fans peine, furie même tableau, les traits 
des vertus les plus refpedtables , les plus 
utiles & les plus riantes. L'Amour , dans 
les régions moyennes , difpofe aflez fouvent 
les âmes à la pratique des plus grands biens. 
Quand un cœur vient à y brûler d'une flamme 
honnête , toute fa conduite ft refTent de cette 
belle paflîon. Ce n'efl plus déformais une 
fièvre ardente qui exténue les efprits, ni une 
hydfopifie qui caufe une foif déréglée ; c'eft un 
ftu qui éclaire en échauffant ;' c'eft un goût 
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exquis que gouverne la raifon qu'il embellit. 
Ce n'eft p^us cette impétuolîté aveugle qui ne 
recomiotC) ni loix, ni droits, nv bienféaïice ; 
c'ed uhe douce fympathie qui ne veut , & qui 
Be peut fubCfler que par le maintien du bon 
ordre, . AufliT Amour, fagement économifé , 
eft le principal mobile d'une noble émulation 
parmi la jeunefle , la joie renaiffante des fa- 
milles qu'il unit éntr'elles y & la confolatioo 
commune à tous les fitats^ dont il foulage les 
miferes. 

Telles devroient toujours être les fuites heu- 
reufes de TAmour fous un ciel tempéré , oli 
Tefprit de prudence paroît avoir plus de pour 
voir qu'ailleurs d'en régler les mouvemenr. 
Comme cette paillon efl plus particulièrement 
foumife, dans ces Climats > à l'empire des fen> 
mes, qu'à la volonté des hommes , il eft es- 
fentiel de faire quelques réflexions fur leur ca- 
ractère naturel , & d'obferver ces difFérenceg 
originelles , dont la connoiflance ne pourra 
manquer de répandre un beau jour fur les prin- 
cipes phyfiques des mœurs préfentes des Na- 
i;ion8 les plus confidérables de r£urope. 
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C H A P ITR E XV. 

Du Tempérament ^ du CaraStère natùréi 

* des Femmes dans leur rapport avec les 

Mœurs des Peuples de la moyen-- 
ne Région^ 

Xh/â fèminè j aiofique lliomnie , â fbs vmus 
& fes vices naturels. La çonftitution phl^fiqao 
des deux Testés tû ^taltëiîiblabtefti^ la caufe 
priocipale qui ptôdiiît êotr'eUji^lè* dififei^èésf 
çonfidéraWes qu^ÔD y ôMërve. - 

• La femme , ' dont l'of gànifttîbn ^it plus ïbi- 
61e , &'î)ar cbnrécjiiéDÉ' pliis'-rféliëie;^'è "^"éell^ 
de l'homrtiie^Vdôit^^'è, par cette même tfaî* 
fbn, plus ^timide & 'JîikiS'* îngéflîèufe qlié'fo},' 
|I cftréconnii, par tous les^Natruïaliftes/ que 
h timidité*' éft la fiîîè -propre dè^ïà' ftiblèlTe, 
La conduite dès 'enfàb^ fait Icf preuve, l'oùt 
Mét'àphyfîcien, qui fait -fe défienclancie hiu- 
tUelle de Panie &'4\i cqrl[is,^àv6uera', iâns ^- 
pe,'que la^fi^tiliidéde-l^elïJBt^elïaflé fuW 
ordinaire de la délîcateflfe des organes. A me- 
fureque les nerfs ^ les fibres, les veines, les 



éèâdônSj les artères ont moins' de capacké^ 
fteft fiéèefl&irè que lés Cfprits vîtaux , qu'ils 
ébiitîeiinent, Toiént plus petits, plus légers, 
'pkts-péAétt^Ds,' pltïs agiles, plus faciles à le 
mouvoir. D*oîi il élt aifé de conclure que le 
fiijet' qu'ils àhiniertt doit' êttë plus îoironftanlT 
fcplus' aaSf daris'la C:rîfe<le$ grandes paffions; 
' 'Lliiimidité , qui- dominé d'ufte manière plus- 
l^jéciale lef teiîipérâtnènttîe la femme que celuî^ 
de rhbnime j -devient encore la ibuirce'-idc' 
nlïlle pfeénômenës , dont l-etpîicatîcyn a Ibu-^ 
véfat<tônné^ la côrture à Terprît du Mof'alfffe/ 
0'n*^'ét*<3lnné que lés femmes aient tant de va- 
peurs, qù-'ellesfoîentfuiettès à tant de capri- 
(îes , .quelles rient-&pIeurerit'quelquefois fans 
en ravoir efles^-mênies -la caùfe.. ^Remontons' 
a'U'priticipè, & tout lemyftereffeinbntreàdé'^ 
(fouvert . L'hbmme,- confîdéré' ph'yfiquement , ' 
eft)uiie 'el^ec^ de machine qui rèflèmble aflèz 
J^UQ àlâmbic. Ainâ' plus les Hqueurs'iurabon- ' 
dent, plus la tête doit fe trouver embarrafféc* 
par cette eéi*faînerdïëe quiVéleve en plus ou 
itioînsdfe.c{uantîté, ftidn que là chaleur in té-* 
rieureeft plus ou moins ardente. Or, comme 
le riégré de .chaleur mteme dans les hommes,' 
teplû^^oii^âaiiic^lient dans les fbnnnes, varie ^ 
H4 
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prefqu'à chaque heure, il s'enfuît que leur tête 
tfeft point,' & ne peut être précifément la 
même le foir comme le matin. Si l'altération 
de la chaleur eft trop fubite , comme cela ar- 
rive, par exemple, dans l'intervalle d'une mau- 
vaife digeftion, dans le tems de certaines ré- 
volutions périodiques, &c. l'augmentation ou 
la diminution des humeurs radicales doit pro» 
duire les ris ou les pleurs: les ris, fi la pléni* 
tude des fluides eft fufRfamment diilipée ; les 
pleurs, au contraire, fi ces mêmes fluides frap. 
pent & fiirchargent trop immédiatement les 
fibres du cerveau. On ne fauroit fe diffimuler 
qu'une raifon attentive & vigoureufe ne par- 
vienne fouvent à balancer le contre coup de 
ces défordres pbyfiques. Mais , combien peu 
font capables de cette vertu ftoïque? Olbns 
donc avancer qu'une femme, égale à elle-même 
fous un ciel tempéré, mérite, parce feul en- 
droit , une place diftinguée parmi les vrais 
Philofophes. 

Il refaite de ces premiers principes , qui font 
établis fur des vérités expérimentales, que les 
différences qui régnent entre l'cfprit naturel 
delà femme & celui de l'homme, confifteot 
fur-tout en ce que, chez les femmes, Padres- 
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fe fupplée au courage, la rufe à la force, la 
délicatcfle à l'énergie, les fallies & les épi- 
grammes aux travaux de génie. Oti Thomme 
devient plus féroce, la femme fe contente 
d'être maligne. Ob l'homme veut tyrannif» 
par la violence, la femme cherche à dominer 
par adreffe. Oh Thomme croit devoir placer de 
rénergic, la femme met de la délicatefle. Oh 
l'homme furprend par l'élévation de fon ame, 
la femme charme & éblouit par les grâces di- 
verfifiées de fon efprlt. L'un attaque fon ad- 
verfaire à main armée, fon deflein eft de le 
terraflcr. L'autre s'étudie modeftement à l'en- 
gager dans le piège: elle fe propofe de le fé« 
duire. Voilà oh vient aboutir cette légèreté 
d*arae, effet naturel de linftabilité prefque 
continuelle de la complexion des femmes, 
qui les rend fouvent très aimables, quelque- 
fois fingulieres; mais bien rarement fyftéma- 
tiques. S'il eft vrai que l'efprit ait, comme le 
corps, fes maladies particulières, on doit con* 
venir que l'homme a toujours un certain pen* 
chant vers la fureur, & la femme quelque in- 
clination pour la folie. Donc, là oh les fem-.- 
mes ont plus de crédit, plus de puiflance réel- 
le ou imaginaire, les mœurs doivent y être 
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t)liis douces , plus légères, plus frivoles; Le» 
Lok, dans ces Gxicrées, auronc une lœni» 
inédiôcre, tandis que les volontés du tncment 
feront abfolues & prefqu'irréfiftibles. L'admi* 
niftration publiée fera plus modérée; ma» 
plus variable, & peut-étrè quelquefois moinr 
jùdîcieuft. La fageflë y fera confondue avec 
la mifanthropîe, & l'on préférera de ceîndie 
là tête de fleurs à porter une couronne de fau- 
rier. Un finiple coup d*œil fur les fafies des 
Etats, tant anciens que modernes, juffifierr 
ces obfêrvations. 

Ce que les femmes, comparées aux bom- 
mes, femblenc pçrdredu côté de la force de 
Tefprit, elles peuvent le r^agner, &'au-de]à,. 
du côté d&la véhémence du cœur. Nées^avec 
des paflîons très-fâdles à fe laiffer diarmer, 
leur imagination s'embrâfe à la vue du pre- 
mier objet qui les flate. Leurs deCrs, plus, 
impétueux que les flots de la mer, ne coq« 
noiffimt guèr^ de homes. La fei^bifité, cet^ 
te heureufefbtblefle quand elle eft bien mé* 
nagée, paroft être IVmique^ feûl mobile qui 
ligicepuiflkmment leur ame. Voilà ce-quî fes 
rend toujours exceflives dans leurs goûts. Les 
dommes n'ont gu^iae certaine meiare^e ton?. 
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dreffe. Les femmes foht inépuîfables fur cer 
fentiment Leur cœur eft une efpecede Ther* 
mometre^ qui a des degrés à l'iofioi. Datns 
rtiomme^ refprit opère affez foUvent de cèn-* 
cert avec le cœur: il n*eft poîût rare qu'ils fo 
tienûent compagnie. Dans la femme , il eft> 
aîfé d'obferver que le cœur laiffe l'efprît en- 
aïiriere. Celui-là eft plus 'prompt, plusardénr,' 
iJlus fougueux. Ainfi oh l'homme ne fait qu'ai- 
mer, la femme idolâtre. Chez l'homme la 
réflexion peut bien modérer les faillies d*une 
liaflîori^ chéTrlafemme^ au contraire, la ré-* 
flexion en augmente confldérablement le tu* 
mUlte. On dîroît même que la plus légère' 
contrainte riè fert qu*à balotter fa raifon & fes 
fens. C'eft' donc à la flexibilité finguliere du 
çaraftère phyfique des femmes, qu'on a lieu 
d'attribuer ces agitations extrêmes dans leurs 
goûts & leurs defirs. Tâtez-leur le poulx, &. 
vous jugerez de l'afitaion de leurame. Com- 
ihe elles font en général plus fanguines &plus 
bîlieufes que les hommes , le mouvement de 
leur cœur doit, par cette feule raifon, être 
relativement plus plein, plus fort, plus con^- 
Vulfif. Donc celui qui foutîendra que les fem-^ 
Ûhs ont naturellement un 'petit accès de fie- 
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vre , n'avaDcera point un paradoxe extrava* 
gaDt; mais bien une vérité finguliere. 

Quoi qu'il en foit, ce méchanifihe du cœur 
delà femme D*eft par lui-même, ni bon, ni 
mauvais, & devient, à raifon des circonftan* 
ces, le principe produâif d'une multitude 
noiBbreufe de vertus & de vices, de plaifirs 
& de chagrins. Exemple : Telle femme a les 
pallions fortes & ardentes. Elle les dirige vers 
le ciel ; la voilà une Sainte. Ninon Lenclos 
eft pareillement fufceptible de grandes impres- 
jQons; elle les tourne vers le fiècle: la voilà 
une femme galante. Toutes les deux ont un 
cœur extrêmement paffîonné; toutes les deux 
ont Terprit délicat ; toutes les deux n'ont pas 
le co\irage de vifer au même objet. 

Le cœur, étant aveugle par fa nature, il 
cft réfervé à refprit de Téclairer. Un cœur 
vafte & un efprit lumineux forment les hom- 
mes extraordinaires. Un efprit robufte & un 
cœur impuiffant peuvent faire un grand hom- 
me, & quelquefois un homme fingulier. Mais 
un cœur véhément & un efprit plus déUé que 
nerveux, peuvent rendre l'individu qu'ils com- 
pofent eftimable, & très . rarement heureux. 
Or, c'eft ce dernier caraûère phyfiologique 
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qui domine dans Tordre commun des femmes 
qui tiaîflcnt fous un ciel tempéré. Aufiî , com- 
me* elles s'apperçoîvent que leur efprit n*eft 
pas d'ordinaire aflez fort pour réfréner les 
mouvemens convulfifs de leur cœur, elles 
femblent appréhender contiriuellement le dan- 
ger; & voilà la raifon pour laquelle, dans le 
commerce des paffions, elles font toujours 
pleines de défiance, & incomparablement plus 
foupçonneufes que les hommes , qui ont plus 
d'habitude de les tromper. Delà naiflent, 
àînfî que les branches du même tronc » ce 
penchant naturel qu'ont la plupart des femmes 
vers la jaloufie, Thypocrifie, la vengeance, 
la curîofité , &c. 

D'après ces réflexions, on peut hardiment 
conclure que les hommes font, en général, 
plus capables de jouir en paix que n'eft la fem- 
me, & que par conféquent, le bonheur des 
femmes eft plus rare , & plus vif en môme tems , 
parce qu'il tient à des moyens beaucoup plus 
difficiles. C'eft toujours parce qu'elles font 
exceflîves dans leurs defirs , qu'elles le trou- 
vent fouvent expofées à en devenir les marty- 
res. Car, chez elles, de l'eftime à l'amîdé, 
41 D'y a qu'un foible degré ; de Tamitié à l'a* 



.raour,. qu'un petit intervalle; & de l'amour. â 
la rage, qu'une nuance légère. Soyons donc 
faciles à croire une femme qui fe plaint avec 
.amertume d'être le jouet de fes propres rava- 
îges, 

. Malgré ce détail affligeant d'infirmités, tant 
phyfiques, que morales, l'homme, qui eft 
Jui^même fujet à des maladies de cœur peut- 
-être moins douloureufes y mais , à certains 
^égards, plus révoltantes , ne faoroit fe diiS- 
iBuier que les qualités de i'ame, dans les fetP: 
iBjd^i ne foienc en plus grand nombre^ & beau; 
^coi^pplusaftives que ne font les.fiennes, D 
^uffit que 1^ coeur de la. femme-foit capable de 
tout ofer, de tout tenter, de tont exécute^ 
pour qu'il devienne qudquefQJS- une foiirce 
féconde de glpire & de mérite , oh il n'eft guè- 
«&.' permis, à l'homme d'aller '.puifer.. Q^ie| 
îionneur pour l'es femmes ^ fi rhiflo|re des mçrr 
yeilles^, en tout genre, opérées p^Jgur fei^ 
fibijité , fC: trouvoit incorporée d^in^ nos Bv 
blidthequesj Une éducation moins frivole, & 
ua régime de vie moins fupçrflciel , po^rroient, 
dans nos Climats, rejparer bien desjdéfiwte 
^ù'ori leuf reproché avec rairon , & procurer 
le développements ààbien des verbes ^vyf.les 
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ZBetcroieût dans le cas de difputer glorieure^» 
n^enc à Thomme Tes premiers & Tes plus cher) 
avantages. : 

C'eft fur-tout fous un ciel tempéré , Climaf 
le plus favorable aux femmes ^ puifqu'elle^ font 
cenfées y faire une partie edentielle de la So« 
çiété politiquç, qu'elles, peuvent jouer uorâl/ç 
très-diiiiogué.. Ailleurs , viles efclaves deè 
caprices voluptueux des hommes auxquels el- 
les appartiennent 9 leur e/prit n'eft^cupéquç 
du foin important de plaire à leurs maîtres. Sî 
dans les régions Septentrionales les femme9 
paroifTent avoir plus de liberté qu'au Midi > leur 
condition n*en eftordinaiiien^^nt ^^ ni plus agréar 
ble y ni plus brillante. Plus foiblps que le^ 
hommes^ elles font.prefque toujours aÎTujétie^ 
aux loix de la pluy r^ureufe fervitude. Tanf 
il eft vrai que là ob les charnies de l'amour çnt 
peu d'efficacité y là les femmes manquent de 
crédit & de puiffance^ Ce que la jaloufie fait 
contre les femmes dans les Contrées Méridio. 
nales, l'indifférence le produit dans les pays 
du Nord.^ 

Ce n'eft donc point.dans les Climats oxtrémes 
pb lesmœuTii.dçs ÎFcmmes j,Dfluentjrenfiblçmei^t 
furies moçi^içs puJDl^ques.^ Cet ayaptage j^ oy 
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ce malheur eft rc fervé aux Peuples de la mo- 
yenne région. Ceft dans cecce parrie confi- 
dérable de l'Univers , oîi les paffions de l'hom- 
me, plus douces & plus flexibles , fe prêtent 
plus facilement à fervir les goûts & les volon- 
tés des femmes. Pourroit-cn être farpris, en 
parcourant l'Hiftoire, qu'il ait paru effentiel, 
à toute légiflatiori , d'y être attentive à mefu- 
rer rétendue de leurs démarches , & à mettre 
un frein , quelquefois affcz pefant , à cette 
humeur ambitieufe ou inquiète, qui leur fait 
fi légèrement entreprendre de tout ordonner, 
de tout changer , de tout régler , de tout 
brouiller , de tout réformer. Donc , fi Ton 
cherche à approfondir le caraélère principal 
d*une Nation dans une Zônè tempérée, il eft 
à propos de commencer préalablement par 
étudier les habitudes générales des femmes. 
Si elles refpîrent la modeftie & la candeur , 
croyez que Ton peut fe fier à la probité & à 
l'honneur des hommes. Si vous remarquez 
que les femmes fâchent s*y refpefter , foyez 
fur que les hommes ont beaucoup de déféren- 
ce pour elles ; & tenez pour une maxime in- 
variable que la vertu des femmes eft d'ordinaire 
en raifou inverfe avec l'autorité des hommes. 

Ceft 
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C'eft du deûr^ ou du befoin plus où moins 
vif qu*ont les deux fexes de fe plaire mutuel* . 
lement» que dérive la plupart des caufes mo* 
raies & phyfîques de ces révolutions fecreces^ 
qui viennent enfidte fe manifcfter dans les 
modes, dans les manières^ dans les ulàges» 
& aJDTez ibuvent même dans le fyflême des af* 
faires civiles. 

CHAPITRE XIV. 

Suite des Obfervations fur la nature (^ les 
qualités particulières des différentes Ré* 
gionsy relativement aux habitudes ^ tant 
PbyfiqueSy que Morales des Peuples^ 

Jr OisQpE les efprits vitaux font ordînaîre- 
ment affeâés des qualitës dîfféren^tès du fang 
& de la bile qui leur fervent, en quelque fa- 
çon, d'enveloppe & de véhicule,* & que ces 
méln^ efprits , fuivant leurs difpolîtions par- 
ticulières, impriment k Tanimal, qu'ils met- 
tent en mouvement, dés manières diverfes de 
fMttr.& d*agir, combien n*împorte*t-il pas, 
I 
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avant de prononcer fur la nature dés Ori^naP 
les d'un pays, de bien connoltre celle des bu' 
meurs qui circulent dans leurs veines? Il eft 
donc eflentiel à l'exaffatude de THifloire de 
faire des obfervations fur le régime commun 
des Peuples dont elle nous entretient. • Veut* 
elle nous mettre à même d'apprécier leun 
vertus ou leurs vices, il faut qu'elle nous in- 
ftruire des changemens qui font furvenus dans 
fcurs ùfages, dans leurs goûts, &, par ce mo- 
yen, nous laifler £çpetcevoir les premières 
caufe^dtfces viciflîtudfcs. Qu'elle ne^né^ige 
|)as davantage d'entrer dans le détail curieux 
de lears^efcices publics, de leurs fpe6taclc% 
es leurs jeuK. Ces t)raDChes de réconûmie 
))olitiqàe, dont la loi confie pref^ue toujours 
radmhiiftr&ûion % la volonté des hommes, ou 
au caprice des femmes, font des fignes peu 
équivoques jde leur^ babitudes , (bit pbyfiq&e^, 
foit tnorales. Car fi-ijôt que Ton fait que l'a- 
l)ondaxx:e 4e 1^ .bile poire ^ dons la complocion 
jdes Méridionaux, les rejiid.tnfles & léveuts^ 
j)ourroit-on^tre furpn;s quHls œarcheot d'un 
pas grave^ qu'ils tournent te vifapç. vers la 
terrs^ jIu^'U n'aiment pas les eacerciçes bru- 
Ysm |. Qi^c^ jeuK fl)û demwdoit ée lit pf^inp- 
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tkude, de Taftivité, & ce certain ton frivole . 
q^i Ûed fi bieû aux Natioûs qui ont plus de 
foDgque de phlcgme5 Q^ éprouveoc plus de 
fêofations que de feocimeos > plus de joie que 
de plaiiirs» plus de volupté que de délices* 

Comme chaque Qimar paroît avoir Tes ma« 
ladies particulières^ il oe feroit point fuperâu 
de joindre, aux Mémoires hiftoriques d*uûe 
Contrée, les Obfervations chronologiques de 
fes plus fameux Médecins. Alors on rifque- 
roit moins de confondre les principes contrai^ 
res de ces révolutions fâcheufes qui furvien- 
Dent de tems en tems| & Ton pourroit, fans 
peine, diflinguer entre, l'influence propre du 
ciel, & les vices de tempérament, qui feroienc 
le réfuUat des habitudes faAices de ceux qui 
rhabitent. C'efl ainfî. qu'en remontant aux 
caufes premières 9 on n'imputeroit point, à la 
natufe peccante du Sol, ce qui n'èfl: fouvent 
que la fuite de Tabus d^s mœurs. A la faveur. 
de ces examens phyfiqucs,. on parviendroit à 
connottare plus fûrement la force des hommes^ 
leur capacité, leurs talens^ leurs befbins, leurs 
çiéf^uts .originels, ou leurs avantagés fupé- 
rieurs. Combien de doutes feroîent lèvéis fui» 
(a préf^érence que iW doit donner à certaiflfi 
I2 
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Climats? Combien deSavans, dans tous Ie« 
iges^ fe feroient épargnés des travaux inutiles 
pour accréditer leur opînioojur ce fujetPQuî, 
du ciel du Nord, ou de celui du Midi, eft le 
plus falutaire à Tefpece humaine ? La moyen- 
ne région ne feroit -elle pas fondée à le difpu- 
ter à ces deux Climats extrêmes? On n'a que 
des vraifemblances à alléguer; & Ton auroît, 
files Hiftoriens euffent été plus atteutifs, de» 
preuves d'expérience à produire. 

Que tous les hommes foiènt également 
chers à la Nature; que les biens & les maux 
foîent diftrîbués fuivant la même proportion ; 
c'eft une vérité confolante que le vulgaire mê- 
me connoit, &que le Philofophe fepldtàpré- 
conîfer. Si les commodités de la vie font ici 
plus abondantes^ là, on remarque que les ma- 
ladies font , ou moins aiguës, ou moins fré- 
quentes. Si l'on vante Ici h falubrité del'At- 
mofphere ; là , on doit efUmer rexcellence des 
alimens. Si les Saîfons datent ici par la régu- 
larité ide leur cours uniforme; là, Jedéfordrc 
apparent qui règne dans la température de 
Tair, contribue merveilleufèment à féconder 
les douces efpérances du Cultivateur. Ici, 
Ton voit plus de chofes agréables. Là, oo 
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trouve plu$ de chofes utiles. Chaque Contrée 
a fes propriétés particulières; & il n'efi; aucun 
payç qui n'ait des qualités relatives. La même 
harmonie de deflein , qui brille dans Tenfem- 
ble de PUnivers, fe feît encore admirer dans 
chacune de fes parties. Tout y eft eftimé, 
peféj apprécié, compenfé/ Comme il tfeft 
point de Climaè fous lequel le plaifir ne puifle 
éclore 5 il n*eft point de région oh la douleur 
ne caufe des ravages. 

Cependant on ne peut fe diilîmuler qu'il n'y 
aie des Contrées auxquelles les hommes, foit 
par goût, foit par réflexion, foit par befoin^ 
accordent la préférence. Les uns fe font dé. 
clarés pour le territoire de la moyenne région: 
ils prétendent qu'étant iitué dans un éloigne- 
inent à peu près égal des deux extrêmes, la 
vie doit y être plus longue, & la jouifTance 
des biens plus diverfiflée & plus completce. 
Les autres, Partifans des Climats Septentrio- 
naux, foutiennent que fi leur féjour eft moins 
gracieux, il eft beaucoup plus falutaire: la 
fan té y eft ordinairement plas vigoureuft 
qu'ailleurs; les maladies y font plus fupporta- 
bles & moins dangereufes. Platon auroit fou- 
baîté de naître au Midi. Cette alternative d« 
I3 
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chaud & de froid , cette vidffitude contimiél* 
le dans l'ordre des SaiTons, lui faifbient ré- 
prouver les habitations d'un ciel mitoyen. 
Gallien penfoit que TAfie mineure étoit le lieu 
le plus favorable à i'efpece humaine. Il n'a 
été accordé, écrit ce Sayant Naturalifte, ni 
aux Gaulois, ni aux Arabes, ni aux Egyptiens^ 
la faculté de. fe faire une idée juflie de l'ex- 
cellence du tempérament des Afiatiques. Hip- 
pcrate avoit enfeigné auparavant qu'en Afie 
toutes les produâions étoient plus grandes , 
meilleures & plus belles. Ce témoignage du 
Médecin Grec ne doit pas être entmdu (àos 
des modifications. N'eft-il pas démontré que 
c'eft vers le Septentrion oh les hommes ont 
la figure la plus noble, & la taille la plus 
avantageufe? Toute l'Antiquité ne rend -elle 
pas hommage à la grande ftature des Germaias, 
de même qu'à la beauté du vifiige de ,nos pères 
les Gaulois? .On fait que les Allatiques les ap« 
pelloient, du mot Grec^ GdaàeSf ppur dé- 
ligner la blancheur éblouiflante de leur peau. 
Auflî avoit*iI paflTé en coutume parmi plufieurs 
Peuples, lorfqu'ils vouloient exprimer la blao* 
cheur extrême de quelque chofe, dédire ; Ceci 
tjl Manc comme m Gaulois, TisrtuUim s'efl: fer* 
vi plus d'une fois ^eçe Proverbe. 
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** Cette variété de couleurs dans la peau, & 
eec arrangement particulier de traits dans la 
figure, ne nous paroiflënt peUt^étre des lignes 
très équivoques des afFeâJons intérieures, que 
parce que cette partie de la Pbyfiologie hu- 
maine a été trop négligée par les vrais Nata> 
raliftes, & trop ordinairement livrée à l'ima- 
gination ardente d'une foule d'empyriques. Si 
les fentimens de l'homme font fi cachés, pour* 
quoi ne pas faire ufage jufques aux pecits mo- 
yens poflîbles qui fe préfentent ? Les paiSons 
ne décelent-elles pas plus ouvertement quelle 
eft la trempe des caraûères que ne font les 
difcours, & quelquefois même la conduite ? 
Comme elles étincelent fouvent contre notre 
volonté, elles nous trahiflcnt par leur promp» 
titude & leur légèreté. N'arrive-t-il pas à la 
main, à la bouche, aux yeux, de contredire 
évidemmeût les proteftations les plus folem- 
nelles? Il fautfaifir le moment, & le difcer-t 
ner avec jufteffe. Une connoiflance approfon-? 
die de Torganifation extérieure , pourvoit coa? 
duire à cet art trop dangereux & trop utile» 
Car quoique Ton puifle dire, avec un Philofo- 
pbe moderne, qu'il femble que nos fens foicnt 
formés d'unç certaine fubftance hermaphrodi- 

14 
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te entre la matière & refprit, on n'en éoit 
pas moins convenir que ces mêmes fens, pris 
matériellement, ne foient qu'un fimpleréfeau 
de parties nerveufes, diverfement conformées» 
qui recouvre toute Tenveloppe'du corps. Or, 
cette différente conformation , qui apporte de 
la diverfité dans la manière de fentir, en pro- 
duit encore dans celle d'agir, puifqu'il eft 
d'expérience qu'en généralles hommes cèdent 
plutôt au fentîment, qu'à la réflexion. Qui 
ignore, par exemple, que les gens fanguins 
aient la peau très-douce, tandis que les bilieux 
l'ont rude & defféchée, fur-tout fi c'eft la bile 
noire qui domine? De là, combien de con- 
féquences à tirer qui intéreffent la Phyfiqoe, 
foit du Médecin , foit de THiftorien, dans les 
difFérens Climats. 

On pourra objeûer que tous les Originaires 
d'une Contrée, n'ont, ni le même tempéra- 
ment, ni la même organifation; que ces deux 
caufcs premières varient plus ou moins par rap. 
port aux individus, par cotiféquent qu'il y a de 
la tc^mérité à vouloir établir une règle générale 
d'après des obfervations que l'expérience ne 
ceffe de démentir. 

Jlyauroit, fans doute, de Tînexaftitude, 
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& quelquefois de Tinjudice , à prononcer de 
rOriginaire d'un tel pays qu'il eft fujct à telles 
paillons , précifément parce que les qualités 
ordinaires de la complexion de Thomme dans 
ce Climat , font relatives à ces n:émes pas- 
fions. Mais eft-il contraire à refprit philofo- 
phique d'affirmer qu'à une diftance marquée du 
Pôle, certaines humeurs , ou certaines biles 
abondent plus qu^ailleurs dans les tempéra- 
mens? Ces notions, quelques générales qu*el* 
les foient, ne fuffifent-elles pas pour éclairer 
fur la manière commune d'être d'une Nation ? 
Le jugement que Ton porte d'un tout quelcon- 
que, ne doit-il pas être appuyé fur Venfemble 
des parties dont il réfulte, &non pas fur quel- 
ques-unes de ces parties confidérées feparé- 
ment? Ainfi, quoiqu'on dife que les Septen- 
trionaux, étant de tous les Peuples ceux qui 
font le plus tourmentés par la chaleur inté* 
rieure, doivent avoir un penchant plus décidé 
vers l'ivrognerie, on ne prétend pas que cha- 
que habitant du Nord foit dès-lors un ivrogne, 
& encore moins que l'ivrognerie n*ait cours 
que dans ces froides Contrées. On connofç 
des Nations au Midi qui ont le même défaut, 
& Tgo fait que ce ne font point les mêmes caa* 
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fe$ qui agîflent chez eux. De même, fi l'oi 
cite les Anglois pour avoir le teint plus blanc, 
plus frais, plus brillaot que ne Pont lesEfpag. 
nols, ce û'eft pas qu'à Londres il n'y ait quel- 
quefois dès vifages plus bafannés qu'à Madrid. 

Il fiiffit donc à la fidélité de lObfervateur, 
d'alTeoir fon témoignage fur la pluralité. Au« 
trement , quelle étrange confufion dans le cer- 
cle des Sciences , & fur tout dans THiftoire 
des peuples , s'il étoit effentiel de parcourir 
tous les détails particuliers ! Un feul homme 
eft capable de pervertir les ufages d'un pays. 
De bonnes Loix peuvent & doivent réformer 
de très grands vices : néanmoins il eft d'expé- 
rience que les principes phyfiques reftentcon- 
flamment les mêmes. Si les inchnations chan- 
gent d'objet , on ne fauroit affûrer qu'elles 
foient abfolument anéanties. Quoique les feo- 
tîmens, lesapetits, les goûts foient fufcepti- 
bles de variation^ , ces facultés n'en font pas 
moins affujéties aux impreffions extérieures des 
Etres environnans. Ce font là des vérités pal- 
pables. Rentrons maintenant dans le cours de 
nos obfervations précédentes. 

Puifque la vie intérefle fi particulièrement 
tous les bonmoe^ 9 il étoit raifoonable qu'ils 
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cherchaffent à connoître le Climat qui lui eft 
le plus favorable. A fuivre le fil des examens 
qu'ont fait les Sages dans tous les fiècles^ on 
remarque qulls fe font plutôt appliqués à dé- 
couvrir les lieux où l'on vit le plus long-temi, 
que les pays oh Ton refaire le plus agréable- 
ment. C'eft) fuivant les apparences, la rai- 
foD qui a déterminé quelques Naturalises à 
vanter les avantages du Septentrion. Comme 
la chaleur & l'humidité s'y trouvent réunies 
dans un degré fupérieur , ils ont préfumé que 
la vieillefle devoit y être plus tardive & moins 
langoureufe. D*autres Philophes, conduits 
par des motifs différens, fe font déclarés en 
faveur du territoire MéridionaL Quoique fc$ 
Habitans , difeni-ils y aient une complexioa 
afTez froide & très peu humide , leur fanté 
moins fluerie, n'en eft pas moins durable. 
Combien d'humejjrs fuperflucs & vicieufes qui 
deviennent, au Nord, unefource inépuifabie 
de maladies! Les Originaires du Midi, qui en 
font exempts, rifquent moins de tomber dans 
' ces états fâcheux. Au refte, ajoutent-ils, s'il 
eft vrai que la Nature entière foit gouvernée 
par les mêmes loix, ne peut-on pas comparer 
. le corps humain avec Içs plantes? Or, il eft 
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ixeconnu » dit Tbéopbrafie , que moins elle» 
prennent d'accroifement , plus long-tems elles 
confervent leur première vigueur. 

Qui rafTembleroic les divers témoignages 
des Hiftoriens &des Naturaliftes, tant anciens 
que modernes, il feroit difficile de ne pas don- 
ner aux Méridionaux la préférence fur le ciel 
du Septentrion. Sans parler de tous les agré- 
ment qui fe multiplient dans leurs Contrées , 
également fécondes & riantes, il eft encore 
vraifemblable que c'eft parmi eux que l'on peut 
compter un grand nombre de Vicillands. Les 
corneilles, qui n'ont prefque point de chaleur 
interne, &une très petite quantité d'humeurs, 
ne furvîvent-elles pas à quatre générations 
d*hommes?^Les élephans, qui font de tous 
les quadrupèdes ceux qui ont ordinairement la 
, yîe la plus longue , ne prennent-ils pas naii- 
fance dans les terres Méridionales ? Le pal- 
mier, qui, quoîqu'âgé de plufieurs Cèdes, 
fe couronne encore de fleurs au retour de fa 
faifon , ne crott-il pas dans les campagnes brû- 
lantes du Midi ? L'or & le diamant, ces végé- 
taux incorruptibles, font-ils ailleurs aufli par- 
faits? 

Quelqu'avantagc que donnent à l'homme , 



fur Tes femblables 3 un tempérament très ro« 
bufle 3 & une force de corps qui ne craint 
point d'être mife à l'épreuve, il eft cependant 
inconteflable que la vigueur de Tame &la pé- 
nétration d'efprit font des qualités plus impor* 
tantes que ces premières. Des membres ner* 
veux peuvent bien triompher d'un ennemi fur 
le champ de bataille. Mais une incclligeDce 
pleine dte fagadté & de lumières jfhura prefque 
toujours tirer quelque parti de fa défaite , & 
allez fouvent même tourner à fbn profit la 
gloire de fbn propre vaiiK]ueur, Ce que ceux* 
ci perdent dans le combat qu'ils lie pinitrak 
éviter, ils le regagnent dans les. traités qa!ib 
ont coutume de difter. Les uns ont des^vertui 
de pafllon» les autres' ont des vertus de ré« 
flexion. Au Nord , c'eft Tappétît, que les Phi- 
lofophes appellent concupifcible y qui remue les 
hommes, & il eft toujours d^intelligeoee avec 
ie corps. Au Midi , ç*èft Tappétic iquê nous 
aiçéllohs irafcibUy à il ordinaire qt?H aîgifle 
avec l^efprit. Le preniier, comme tious< l'a- 
vons déjà remarqué, engajge'dans lesplaîfifs, 
dans, le tumulte, ou retient l'ame dans la fan- 
ge de roî/îveté. Le fécond înfpîi« des fentî- 
mens3 ^me pour l'inréfét (& anime aux giaîidet 
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CDtreprifes. Auffi , il n'appartient qu'aux génies 
iranfcendans d'étonner ItJnivers par lafublime 
excellence de leurs vertus , ou par rénormité 
prodigieufe de leurs vices^ Les Originaires 
du Nord oferoient - ils difputer cette préroga- 
tive , fi finguliérement contradidtoire , aux 
Peuples Méridionaux? Pourroit-on fe refufer 
à l'évidence d'une comparaifon fîiite entre le$ 
Naturels du Midi & du Septentrion , & les 
Terres qui ont des ^}ualités & des propriétés 
différentes? NégligCrt-on entièrement la cul- 
ture, d'un fol fertile , au lieu de porter une 
lte)ndant;e moiffon, ilf??? bientôt couvert de 
roncçs & d'épines, ou peut- être infeftéd'her- 
bc8:©alfaifantes. Si une terre ftérile lie pro- . 
dwt.poiat, ou très; peu de fîmples.vénimeu- 
fei, elle n'a point en même tenos la vertu de 
fifirfi.g«rîner des femçcices Cilutaîres. L'une 
-dej^aRde des foins ,. &: frudtifie mêrveillèufe. 
V^mi l'autre peut ies,fecevpir ; maïs elle ne 
W payitta pas avec ufure. Telle eft'^j en gé- 
x^\\ lîtdiÎBrérençe qui. fe f^ït remarquer entre 
les Septentrionaux'^ les Peuples de|j.r^g?ons 
Jj^orklionales. r-.;.,^.,. . ..? . 

Jl'eft aili^ , d'aprè$.ci?$ courtes obferyations 9 



des anciens Hiftoriens, qui, inépuifablesdansy 
les reproches qu'ils font aux Egyptiens ^ au^ç 
Carthaginois-, aux Cbaldéen?, aux Arabes, 
aux Maures , affeftent de garder un profond; 
filence fur leurs qualitési éminentes, S'il^ fo 
croient fondés à déclamer contre le penchant^ 
que firent paroître ces Peuples pour te fupçi, 
ftitions, les débauches , la: perfidie, pourquoi 
ne montrôit-'ils pas la tnême eKaaicudç,.Q« 
faiftnt le récit des vertus defqUdlesils onfi 
donné , dans fous les tems > des exemples tg\ 
fpeûables? N'eft-cepas à leur fagacité'& k 
leur zèle, pour le Bien public, que nous fam* 
mes redevables des Sciences qui font. encore, 
aujourd'hui répandues fut -tes Faftes oii; de 
vroient'étre confignés les titres de leur ^oirp 
immortelle, n'eft-il pas j»ouyé. qu'ils. ont ««à 
les premiers maîtres de la Pfailàfophiei & Ijet 
plus célèbres Légiflateurs.de^ Sociétés foih 
tiques? î '. •. • ./: / • » 

Au rctte, il fuffit ,.©e!à« fembley poi» 
placàrlâ MéHdioQ&uXii aif-4@(raa ;d^s: Sutrf^s 
peuples , qu'ils aient. oatuc^ment plu? dç 
iMoyensd^^veniïheure^iKv'JUa.fupéripçirité (je 
leur efprjt.doft feU|le leur €;r) fournir un g^d 
noq^re* iU rvéhém€pçe.^^{)r,çQeitf ie^reod 
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capables de les fâifir avec eropreflemend 
D'ailleurs rîmaginatîon , cette belle feculté 
de rame, qui eft, parmi eux , fi aftîve & fi 
brillante, n'eft-elle pas, en quelque forte, le 
fiége principal du bonheur ? Ceft en vain que 
quelques Philofophes ont élevé leur voce con- 
tre cette opinion', quî intéreflè de trop près 
J%timaûité, & fiir tout le fi^rt des Peuples da 
Midi, pour laiffer échapper Toccafion de l'é* 
teyer de quelques preuves, qui fieront moins 
dtt-rëlfortdu raifonnement, qu'elles rie tien- 
^oht àte principes du, fentimeht.. Ce n'eft 
I^às néanmoins qu'en àffignant l'imagination aux 
M<éridioi)aux, on prétende qu'ils foientle3feuls 
qJà pbfiTedent cetde faiculté , & encore moins 
qu^elle les rende tous heureux. . Hélas ! les 
foibidres attachées à, la nature humaine font 
par tout des défauts; & ces défauts dérangent ' 
nécelBiirement^ dansitous les lieux, Thermo- 
nie du fyftéme qu'il pourroit fe f^iîre d'un état 
dtttîàble de félicité! 'De même que- rimagina- 
eittfl^ftrt^bfeaucoup ^ur parvenir au bonheur , 
dé rtfèÉie elle peut contribuer au malheur de 
Fînàividù, îqui îJéglîgcroit d'en régies tran- 
fp6m.'*- Quoiqu'on ait la puiflfancc tfeb abu- 
fô-y éette facullé îï'ôft eft pas ihôinS en foi 

UB 
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en bien réel ; & à cet égard , elle eft fem* 
blable à la liberté', qui ne ceffe point d'être 
une faveur du Ciel, malgré Tufage illégitime 
qu'en font trop fréquemment les hommes dan» 
tous les pays» 

CHAPITRE XVIL 

Des propriétés avantàgeufes dt Vimagina^ 

tion, particulièrement dans les Con^ 

trées MéHdionàlts. 



Ol llM)mme étoit dégagé de cette lourde éiii- 
veldppe j qui Tabaifle continuellement vers la 
cerre ^ on fe garderoit bien de lui afllgner 
llmagination comme Tinflrument le plus pro-> 
pre à fon bonheur. Si la Religion rempliflbit 
toujours (on cœur, on ne lui confëilleroit 
point de recourir à un moyen qui cefleroit alors 
d'être digne de lui. Admirable intelligence* f 
lui diroit-OD, c'efli de ta propre vertu que tu 
dois tirer toutes tes conîblations^ Pareouri 
rapidement les ei|)aces inunenfes q^e iemt)li£ 
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la lumîeï'e îricréée ; ofes pénétrer , avec une 
douce confiance, dans le Sartdluaîre de i'Ete^ 
nel; contemples les beautés foblimes & ioefii- 
bles..... Voilà ta véritable félicité. Mais 
comme il appartient feulement aux jfflpreflioos 
d'une grâce furnaturelle d'infpirer un fi louable 
èflbr , on ne nous fera point un crime de ne 
traiter ici du bonheur que fuivant le cours trop 
ordihûirjÊ dés chofes , & de ne le confidérer 
que dans îes rapports avec les Puiflances pure- 
ment oaturelles des Originaires des Climatt 
divers. ^ 

Qu'un Stoïcien , que Ta Pbilofbphie r^d 
trop préfomptueux , affirme, d*un ton à en 
impofer, qu'il eft poffible, & qu'il doit fe fai- 
re qu'un homme au moment même que la 
goutte lui tord les membt^s > ou qu'une fem- 
me, dans h ÊTïfed'unô doulouteufe migraine» 
jôuilTe ttanquînemeot du bonheur d'exifter fi; 
fans nulle altération 9 c*eft un fmradore qui 
touche peu rimagifiacfen , & qui fait fburirc 
le vrai Sage > parce qu'il voit , avec quelque 
plaifit , le dernier terme ob peut aller l'extra* 
vagattce raifonnée d'un profond empyrique. 

Prétendre , avec les Difciples à'Epicure , 
que la recréado^ des feos eft ce qui peut feiil. 
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tiùùs infpirer la joie de vivre , c'eft trop hu- 
milier rhomme, & fronder les leçons de l'eï* 
périence ()ui démontre qu'une fenfatioû , toute 
agréable qu'elle foit par elle-même , perd be* 
aucoup de fa douceur & de Ton énergie , Û la 
réflexion n'en fait , pour ainfi dire , tous lei 
honneurs. Si le bonheur doit être au pouvoir 
de tous les hômfnes, comment Pattribuer ûuic 
fens ? Tous les hommes ooi-ife conftamment 
la même faculté de diftérner le bon, le mau* 
vais , le médiocre ? A-t-on oublié que leur 
eoupd*GBileft varlable;qu'îls n'ont pi^cifément, 
ni le fî)éme odorat, ni les mêmes aiFeébons» 
nî les mêmes lumières de refpric, ni les mê^ 
mes battemens de cœur? 

Il rértilte, de ces obfervations prélimlûal* 
res , que la félicité Amplement naturelle de 
rhomme, autant qu'elle eft poflîble, ne rélîde 
pas feulement dans refprit^ ou dans la fenfa- 
tioft , mais dans l'un & dans l'autre pris con- 
jointement. 

Voici un principe ddrtaia. Quand le corps 
éft eu fouffrance , l'elprit û'eft point à fod 
aifei & lorfque refprit eft tnalsde ^ le corps 
ne (ê porte pas bien. Refte dcsic à (iondureg 
i<* . Q'je dans l'un & l'autre de ceâ deu3t états. 
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il eft difScile de GOQcevoir un homme qui foit 
véricablement heureux; 2*. Que le bonheur, 
par conféquenc^ confifte fur touc dans cette 
certaine harmonie de rapports & d'affeâioDS 
agréables qui fe trouve entre Tame & le corp& 
Ainfi point de bonheur folide pour les hommes 
qui réuniflent un elprit extrêmement aftif avec 
un corps qui fe laifTe miner par la langueur. 
On peut dire, à cette occafion , que la lame 
n'eft pas faite pout le foureau. De même une 
perfonne, qui, à un corps nerveux & difpos, 
joint un efprit tardif & ténébreux , n'a pas 
lien d'eipérer une félicité bien complette. La 
fenfation, dans un tel, individu, n*eft que mo- 
mentanée, & dès-lors peu fentie, parce qu'elle 
devance ordinairement la réflexion. C'eftcc 
qui arrive communément aux Septentrionaux* 
Or, comme il eft rare dans le monde, que 
rcfprit & le corps foieflt réciproquement en 
équilibré, chacun à raifon de fon être, voilà 
pourquoi leurs affeftions font û peu uniformes. 
De là ces plaintes continuelles de n'avoir pas 
la force, ou ^utôt le courage de faire ce que 
Ton fouhajteroît prefque d'exécuter le plus 
promptement. Cette jnéfintell jgence de Tame 
4c des fens, devient la foùrcela plus féconde 
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des chagrins & du malheur durable des hom- 
mes. Un bon régime , une rai/bn fuffifamment 
éclairée, & par deffus tout , le jeu d*une ima- 
gination facile & honnête , font capables de 
réparer ces défauts effentiels. Ce font les 
Méridionaux auxquels la Nature parott offrir 
plus fpécialemenr ces préeieufes reffources. 
Qu'on fe rappelle qu'ils aiment la fobrîété , 
qu'ils naiflenc prudens & très bien partagés du 
côté de rimaginacion. Lesefprîts vitaux, qui 
circulent dans les fibres capillaires 9 étant chez 
eux plus fouples , plus déliés , plus légers , 
font plus capables de tranfmettre les images 
fenfibles, de les réveiller, de les raflèmbler , 
de les multiplier. 

1*. Il faut commencer, pour fuîvre les rè- 
gles d'un bon régime, par étudier le caraûère 
pbyfique de fon tempérament. S'il eft fou* 
gueux , & s'il prédomine fur la marche natu- 
relle de refprit, il convient en pareil cas d*ufer 
plus fréquemment de certains aliment qui foienc 
propres à calmer les fens, & à les mettre, en 
quelque forte, à Tuniffon des mouvemens de 
Tarae. Cette recette n'auroit pas un grand 
cours dans les Contrées Septentrionales oii les 
liqueurs fortes font d*un ufage fi commua» 

K3 
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Vefpritj à la faveur de ce premier moyeo, 
feroic moins cmbarraiTé dans fes opérations i 
& les paflions pouroient être plus réfléchies. 
Si, au contraire, il arrive que le tempéraroeoe 
de l'homme fqit froid , chargé de raélancho» 
lie, on ne peut douter qu'une nourriture légè- 
re, fucculente, & dont la coftioo cft facile, 
ne contribue à la plus grande a6tivité des hu- 
meurs, à la plua grande vivacité de refpriç. 
Alors tout germe de guerre intcftinç fçroit à 
peu prës étouffé, Mais , dans la fuppofitioo 
ob quelqu'un réuniroit un tempérament qui fe* 
roit toujours en effervefçence avec un carac- 
tère ardent $ très inquiet , des àlimens trop 
fpiritueux redoubleroient encore ù fièvre na- 
turelle , & le rendroient bientôt fou ou fu- 
rieux , félon la qualité de la bile qui le domi- 
peroit. Si la bile jaune abondoit chez lui, il 
inclineroit vers la folie; fi la bile noircie furt 
chargeoit , il feroit fujet aux accès de fi|. 
yeur. 

Outre la forte imprellîan que doivent occa* 
fionner, fur un individu quelconque, la qua- 
lité intrinfeque des aliraens, les variations de 
rAtmofphere qui l'environne , & les exercices 
plus Qu moins fatiguans auxquels il fe livre , ont 
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eocore «flfez de puiffance pour traveftir, c'eft- 
à-dirç» pour pffffe^onDer ou pour détériorer 
k Régime. ChôiçuD, fur ce point, doit fc 
confulter relativement au Climat. Tel eft le 
premier pa3 qui conduit au bonheur. 
. 2«. Une raifon fuffifamment éclairée , qui 
n'ait, ni la rudeffe, ni Tarrogance qu'aiFeâe 
celle du Mifamhrope , ni la foiblefle , ni le 
relâchement de celle qui fe montre dans TAdu- 
lateur; doit eocore entrer pour beaucoup dans 
la compofition de lafélicit;é de l'homme. Car, 
pour être heureux , il fuut jouir, i°. De tout 
ion efprit, c'eft-à-dire, le nourrir en certaine 
tems de connc^iFances utiles > & le divertir 
par des réflexions agréables: c'eft le iM^mier 
fpécjfique contre renoui* cet ennemi fi redou- 
table à la paix de l'Univers. «^ Il eft efllen- 
tiel de îouir de tout fon coour', c'çft-à-dire, 
rattacher le plus étroitement qu'il eft poffible 
à des objets qui foienc dignes d'être aimés. 
Si la raifoQ eft d'ufage en pareil cas, comme 
l'on n'en peut 4oM*€r, il eft vîaîfembteWetqu'Uh 
ne raifon bornée ^a ici plus d'skvantages , à cer- 
tains jégards, qu'une raifon trop pénétrante. 
(Cette ren;iarqae n'eft pas en faveur des Méri- 
dionaux>. CeÛe-ci décQijvr^H aveciplus de far 
. K4 
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çîb'té les défauts du Tujet , que l*autre qui eft 
moins lumineufe & moins iDq[uiete ne voie pas, 
ne manque gueres de troubler le repos des 
cœurs & de les allarmer. Voilà pourquoi les 
gens d'un efprit borné font d'ordinaire plus fido- 
les en amitié , que les perfonnes très (pirituèl- 
les. jj On né fouhaite jamais ardemment, dit 
„r Auteur des Réflexions Mordes^ ce qu'on ne 
„ fouhaite que parraifon". 3®. Il eft néceffâire 
de jouir de fes fcns par une communication ré- 
fléchie. Deux Epoux, le Mattred'un feftînft 
fes Convives,, TAfteur & le fpeûateur , fe 
trouvant dans le cas de communiquer fènfible- 
ment les uns avec les autres, doivent éprouver 
doublement les charmes réciproques de la rai- 
fon dans ces conjondhires. Le Tartufe feul ne 
les a pas fenties. Les femmes plus que les 
hommes , brillent de ce côté-là. 4''. On ne dit 
rien , ni des richelTcs , ni des Sociétés. Mal- 
heur dans tous les Ch'mats à celui qui ne con- 
nott pas le véritable fyftôme de Téconomie & 
les délices ineffables de la confiance. 

Quelque confidérables que foient, en appa* 
rence, les avantages que peut recueillir Thom- 
me dans toutes les Régions d'un régime bien 
afforti à fon tempérament , & d'une raifoa 
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fiîffifatnment éclairée , il eft vraifemblable 
qu'il ne fait qu'entrevoir un j^onheur qui eft 
encore éloigné de lui 9 û fon imagination ne 
le rapproche & ne vient le réalifer à fes yeux. 
Il eft démontré que^ pour avoir Tame pleine- 
ment fatisfaicc3 il ne fuffic pas d'être placé 
dans un état heureux 5 mais quMl eft encore 
céceflaire de pouvoir fe le dire fouvent à foi- 
même, & de fe le perfuader. Ce dernier avan- 
tage eft particulièrement du reflort dç la fa- 
culte Imaginative. Le fyftême d'un régime tel 
qu'il foit, n'eft point capable, par lui-même, 
d'opérer cette trop rare merveille. L'harmo-. 
nie dePefprit & des fens peut feulement y djs- 
polèr rindividu chez lequel elle règne. 2**. La 
raifbn qui, par fa nature, eft prefque toujours 
Inquiète & aifez fouvent minutieufe, a peine 
de refpirer tranqu^ement au milieu de mille 
dangers qu'elle apperçoit autour d'elle. Aufli 
l'expérience nous apprend que plus une per- 
fonne fe foumet à l'empire dés loix de la rat- 
fon , fi d'ailleurs fon tempérament fe concilie 
avec un caraftère d'auftérité , plus elle eft 
foupçonneufe dans fes liaifons, incertaine dans 
fès difcours , timide dans fes projets , froide 
& tardive dans l-exécution. 
K5 
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Ces défauts rélafii^ d^ h mÇ^n « telle qu'oi- 
le fè moDCre dans h plftpaïc des hooiBoes, fe- 
roienc ÎDféparables dg caraQère naturel des 
^téfidionauK, fî leur îmaginatioa n'avoit la 
puiffance de les feire difparoître. Autant ils' 
ont de dîfScuh^ à concerter m deflfeîn ^ à 
rapprouver, autant ils font pceave de coura- 
ge & d'adreffe pour parvenir à h fio quïU fe 
propofent. A cet. égard Us reffemblent peu auic 
Septentrionaux, qui font aoffî indolens à pour- 
fuivre une grande aflfaire, qu'ils ont ^té prompts 
& hardis à l'entreprendre. Au Midi , les pre- 
mières réflexions feroWent rouler dans les tê- 
tes avec une pcicke >fi£nie. Mais y font -elles 
une fois placées en bon ordre, le^ çonféquen- 
ces fui vent en foule» Au Ncffd, le$ hommes, 
peu capiibles d'une longue attention, fe livrent 
d*abord tout entiers à la cbofe,- & i mefure 
qu'ils s'approchent de plus près du terme, oo 
diroit que leur efpric fe laffe de fon objet, 
*'aflSoiblk & fe népaad en vapeurs. Ceux-ci 
n'ont gueres que de l'imiiétuoûté. Ceux-là 
font: aâifs & opiniâtres. 

C'eft aux diflfiéreos degrés de force, dao^ 
l'innaginatiôn, que Ton peut attribuer une par- 
tie eifentielle des inégalités qui fei nu^iûfeAeQlt 
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dans le fyftéme de conduite des Peuples de 
divers Climats. Là , ob cette faculté triom- 
phe avec le plus d'éclat; là, la nature humai- 
ne paroît être moins imparfaite, Seroit-ce, 
comme quelques Philofophes l'ont avancé, 
que rimagination eft la plus noble faculté des 
fens intérieurs? Si fa puilTance répond à la 
variété de fes fonftions, on doit Teftimer bien 
précieufe. C'eft à elle qu*il appartient , après 
avoir reçu les efpeces du fens commun y pour me 
fervir des termes confacrés par les Spécula- 
teurs, de s'appliquer à les connoftre, à les 
diftinguer, à les comparer, & à s'aflïlrer des 
points de convenance & dç diffemblance: elle 
joint ce qui eft H^paré, & fépare ce qui g[\ 
•uni; elle mêle les images enfemble, les dis^ 
pofe, les arrange, deflfîne de nouvelles Or- 
donnances, & forme, à fon gré, desmonftrcs 
hideux, ou des Perfonnages accomplis. Ce 
qui caraftérife davantage cetre finguliere fa- 
culté , ejfl la vertu qu'elle a de faire toutes 
fes opérations les plus compliquées, Ample- 
ment par l'organe & par la pureté des efprlts. 
On comprend que plus ces efppîts font légers, 
moins ils réfîftent aux impreflîons de Tame, 
&plus elle trouve de facilité ^ graver nette* 
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ment fes fancaifies fur la table de la mémdre. 
Ceft dans le premier ventricule du cerveau, 
difent quelques Médecins, ob fe font fes pre- 
miers mouvemens ; c'eft là qu'eDe jette fes 
premiers traits, comme le Peintre fait fes pre- 
mières couleurs. L'accompliffement de foa 
aftioD fe pafle, ajoutent-ils 3 en d'autres lieux, 
obles efprits font tellement rafinés» épurés, 
fubtilifés, qu^ils n'ont prefque plus' de made^ 
re. On conjefture que ces endroits font le 
Camarium & le ventricule de la partie pofté- 
rieure du cerveau, dit Cerebetlum, que Ton 
appelle communément le quatrième ventricu- 
le. Au cas que les principes de cette Phyfiquc 
foient aufli flirs qu'ils font vraifemblaWes, il 
réfulte évidemment que l'imagination doit être 
beaucoup plus vive &p]us brillante au Midi, 
qu'elle n'efl au Nord, La trop grande humi- 
dité des têtes Septentrionales , & la péfanteur 
des fluides qu'elles renferment, ne peuvent 
que beaucoup embarraflfer la circulation des 
efprits vitaux , dont l'aftivité eft fi eflèntielle. 
Ceft donc à rimagination des Méridionaux, 
ce fel volatil de leurs âmes, cette mère fé- 
conde de leurs plus beaux talens, qu'il eft ré- 
fcrvé d'exécute.r ,. pour leur bonheur, ce qu'à 
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peine leur taifon oferoit entreprendre, & de 
perfeftionner ce que, fans fon fecours, elle 
n*auroit fait qu'ébaucher. Faculté utile, qui 
dent enfemble de refprit & des fens, & qui^ 
par cela même, paroît être fpécialement de-» 
flinée à facisfâire l'un & l'autre; quels rares 
prodiges n'a^t-elle pas enfanté? N'eft-ce pas 
elle qui a donné naiiTance à la Philofophie 
moderne, à l'ancienne Poëiie, à la Mufique, 
à rEloquence, à cous les Arts enfin qui «m- 
belliflènt le féjour de l'Univers, & qui char- 
ment fi délîcietifement Tennui du plus grand 
nombre de ceux qui Thabîtent? 

Puifqu'à proprement parler, il n*y a, dan« 
Thomme, qu'une feule paflion, qui eft Ta- 
mour, combien Timaginatiôn ne doit- elle pat 
contribuer à la lui rendre agréable ou.défagréa» 
ble, à la diverfifier, è la modifier, à la tem- 
pérer, ou à en redoubler l'efTor fuivant qu'el* 
le préfentt à l'ame, fous des formes différen- 
tes, les objets dont elle l'entretient? Auflî 
a-c-on lieu d'obferver, que tantôt elle lui 
montre des obftacles, & qu'alors le cœur ne 
foupire jqu'avec plus d'ardeur après ce qu'il ai- 
me. De là naififenc les défirs. Tantôt elle lui 
fait appréhender de le perdre, ou de ne le pas 
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poflTédôr: de là viennent les craintes & le dé- 
féfpoir. Si elle le flate de l'obtenir , Tamouif 
fe transforme en efpérance; fi elle lui fait en- 
vifager qu'il eft pofleflTear du contraire de ce 
qu'il cherchoic, le cœur fe dégoûte, & l'a- 
mour prend le caraftère de TifidifFérence & 
quelquefois de la haine. Voilà comme l'ima- 
gination a la vertu fouvent dangereufe , de 
métamorphofer r.efprit humain > eu égard à fes 
différens états. S*il étoit moins rare que les 
fcntimens fuffent purs & hônnêtôs^ il eft cer- 
tain que rq)inion feroît moins volage & moins 
perfuafive ; les paflîons plus réglées &• moins 
ombragcufcs. 

Les influences de Timagination ne font pas 
bornées aux feuls Climats Méridionaux. Les 
Originaires de cous les pays ont une facilité 
plus ou moins grande d'y trouver des reflbur- 
ces Intariffables de bonheur. Sait-on une fois 
manier cette belle faculté, dès lors les fcénes 
les plus affligeantes i:)euvent changer de face à 
noô yéux. C'eft elle qui , dans toutes les con- 
ditions & toutes lès conjonélures, devine des 
expédiens, prévoit des moyens, invente des 
projets. Il n'eft befoin que de parcourir T His- 
toire) pour ne plus douter que les Peuples du 



Midi ôtit été le plâs (buvent redevables de 
leurs ftfôCèâ) (bit dan^ là conduite des guer« 
res^ fi)it dans les Dégôciaciôns politiques, aus: 
confeils & aut fbatagfime^ que leur a fourni 
ritnagitîatioh. Combien de perlbnnes éprou* 
veut chaque jour les mômeè avantages ? Êtes- 
vous dans Tâdverfité ? laifle« agir librement 
votre imagination : elle fe ffeindrâ des plans de 
fortune, ÔtCes idées vous eodfbleront. Ètes- 
vous chagrin de n'avoir pu obtenir quelque 
place? elle vous offrira de nouvelles efpéran* 
ces, & ces efpérances vous amuferont. Etes- 
vous enféveli dans le lit de douleur? Tâchent 
d^exciter cette aimable folle: elle furpendra 
Taftion de vos fentimens par des erreurs bi- 
zarres, & ces erreurs vous endormiront. L^ab- 
fence de vos amis vous occafionne- 1- elle de 
fouffrir? Elle vous Jes reprèfencera préfens, 
&, cette repréfentatioo idéale foulagerà votre 
trifteflfe. Si votre ûtuation afluelle vous dé- 
plaie , elle vous fabriquera l'image d'iin bel 
avenir. Etes -vous dans l'abattement? Elle 
remplira votre cerveau de penfées agréables 
& riantes. Comme elle a ,*de l*aveu de tous 
les Naturaliftes, un pouvoir fingulier fur tous 
les organes des paillons, il fufHt qu'elle fe joue 



un inftanc pour créer aa - dedans de nous « mé« 
mes mille petits plaifirs qui dédommagent af- 
fez bien des joies plus vives que nous pour 
rioos regretter. Tels font les bons offices que 
doit rendre Tim^ination^ quand on a eu Ta* 
dreffe de la mettre dans fon parti. C'eft vrai- 
femblablement ce qui a fait dire^ à tous les 
Sages, que nous étions jufqu'à un certain point 
les arbitres de notne félicité ; ce que le faty- 
rique Regniir exprime avec beaucoup de Naï- 
veté : 

Nousfommes du bonheur dt nous-mêmes àrtîfans, 
Et fabriquons nos jours , ou fâcheux, ouplaifansi 

Ce qui donne encore, à rîmagîhatîbn bieii 
réglée, un avantage fupérieut aux autres fa- 
cultes de l'elprit, d'eft qu'elle à la 't)uiflancé 
de faire, fur les âmes, à peu* près, lès mêmes 
impreffioDs que fait le régiras fur les tempé- 
ramens. Elle peut, comme lui, en dévelop- 
per les vertus, & en Corriger les vices natu- . 
reis. Par la rapidité îinguliere de fon aâiori, 
elle ert capable d'éveiller un efprit languiffant 
Par la magnificence des portraits qu'elle deffi-* 
ne, elle perfeftionne le goût, & élevé' par 
degrés le génie. Habile coma^e elle efl: à 

donnei^ 
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donner de la figure & de la couleur à des étrei 
qui n'en font par eux-mênies aucuoemenc fus- 
cepdbles> elle foumet, à la curiofité du FhU 
lofophe & à Pexamen du Sage, un certain 
monde tout nouveau qui les charme 5 les in«* 
flruic & les remplit d'admiration. Ayant unô 
tendance naturelle à fe fubtilifer, elle s'exhale 
& fe répand dans toutes les fpheres poflibles,* 
elle en parcourt toutes les beautés 3 & elle fe 
replie enfuite fur elle-même pour nous les rè» 
préfeoter & nous les réalifer plus ou moins» 
félon que nous fommes plus ou moins flattés 
de les contempler, & d'eh être entretenus* 
Commandez- lui de vous tracer le plan d'un 
Palais > auffi-tôt vous le voyez dans toute fa 
fomptudîté. Dites*lu) que vous devrez d'être 
affis durant quelques momens fur un trône fu-^ 
blime, aufli-tôt elle vous y place ^ & vous fait 
voir, comme à certains Politiques, toute 
l'humanité profternée à vos pieds. Ob trouve* 
ra-t-on une plus aimable Enchanterefle ? 

S'il eft du devoir de Timagination d'écouter 
lesfens, c'efl: eu maîtrefTe qui leur diâelt 
loi; qui les diverfifie,* qui les traveftit à foà 
gré; quilescapdve, & qui leur détermine 1* 
route qulls doivent tenir4 Sanç elle, les fen*' 
L 
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fations/n'ont prefque rien de piquant; les ob- 
jets les plus parfaits perdent une partie de leurs 
grâces; un froid mortel remplaceroit bientôt 
cette chaleur vivifiante de la nature; tes plus 
beaux jours feroient {dus obfcurs que les^ nuits 
les plusténébreufes, & la nuit deviendront s i 
fon tour 9 la vraie image du fi^ur de la tnort. 
Quel eft le mortel ^ fous le ciel le plus af- 
freux, qui du moins, pendant fon forômfeil, 
n'ait pas reffenti les effets de l'imagination? 
La houlette du fimple Berger, s'cft plus d'une 
fois lâétamorphofée en iceptre« La haire de 
THermite a plus d'utie fois imité le teadrtè cha« 
toaillemen t de l'hermine. N'èft -ce {»s lima- 
ginatioQ qiii dédommage te Cultivateur de fes 
fatigues^- en lui faifant admitêr, z!û milieu 
d\in beau rêvé, fon champ couvert de la plus 
riche môîflba ? Il B'eft laucufn Climat qui ne 
puîffe être recréé par les^ béiiglftes ihflucnces 
de cette complaiftnte MàgîcîetJïîe. 

Celai du Midi en îavoit frfus de befoîn que 
les autres, La complexion ftoiàt dfe fes babi- 
taffs^ -^uî leur inf^îlne ime gravité oaturelk 
toujours prête à dégénérer en méîancbolie, 
^emandoît cette reflburce falutaire. Comment 
concevoir que la vie folicaîre , pour laqoelU 



Sis tiioacreot ;ia goût plus décidé que o*ontlesi 
Origlnaîres des autres Régioiisj de leur rendit 
bîeocâc leur propre exiftence tout à faic in* 
liipporcable, Û lloiagînatidn nç venoic en di* 
mioaer le poids? A ces derniers traits, n'eft- 
on pas forcé de recoDOOÎcre la. main invifible 
d'une (àgefie fouveraine qui a tout difpofé , 
tout ordonné dans le ciel & fur la terre pour 
le t»en commun de toutes Ic9 créatures? 
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De P Influence des Corps eélejiesé 

JL/'Injplùçnce efi une émanation inviflbld 
qui fort des corps célefles. S^il éft vrai qu^eîle 
s'iofinue dans les corps fublunaires, elle peut 
les déterminer à de certaines qualités particu- 
lières. Mais les Aftres & les Planettes font-ils 
de la môme manière fujets à ces éçoulemens? 
L'Aftrologue Ta prétendu. Tant que fbn arc 
impofteur a triomphé au milieu dé ^ignorance 
&de la crédulité, on a voulu reeonnoître , 
dans les Aftres & dans les confteliations , un» 
vertu bien fupérieureà celle des Planettôs. 
La 
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Cette erreur, fi noifible au développement 
de la raifoo, & fi préjadiciable au progrès de 
la faine Pbyfique, a donné tout le crédit pos- 
fible à cette fuite prefqu*iofioie defauflès mer- 
veilles, dont les Hiftorien» de la Nature oot 
affeâé, jufqu'au quinzième fiècle, de reni[dir 
la plupart de leurs Ouvrages. Ce lërdt en 
vain que, pour rendre ces menfbnges vrai- 
feroblables, on allégueroit les témoignages de 
Berofe & d'Eupolemey qui attribuent à Abra- 
ham une grande connoiflànce des chofès cé- 
leftes, & rinvendon de rAftrdogie judiciaire* 
PoUTroît-on fe dilïîmuler que, fi ce Patriarche 
a ajouté foi ^uic influences desAftresy il ne 
fût trop rempli de fagefle pour n*avoir pas 
' borné leurs effets aux fimples qualités du tem- 
pérament & à la confb'cucion des corps ? Sa 
piété étoit trop éclairée pour que ce fyftémc 
ne fut pas chez lui, exempt, de toutes ces 
fuperftit'ions, que la témérité des Aftrologues 
y a jointes depuis. 

On conjefture que la Chaldée a été le ber- 
ceau de cette fdenceimagipaire, & que ce 
fut Chilon de Lacédémone , un des fept Sa- 
ges de la Grèce, qui le premier, ôfa la préco- 
nifer hautement dans fon pays. Ce Pbilofophe, 
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entêté des principes trop dangereux de TAftro- 
logie, .s'eflforçôit de tout rapporter à la fcien- 
ce des nombres. Le calcul des raf^rts, qu'il 
iuppofoit entre les divers afpefb des conftel- 
lations & les mouvemens fuccéffifs des Aflre^, 
étoit pour lui la principale raifon de toutes les 
viciffitudes qui fe paffoient fur le Globe. II 
regarddt les premières modifications de la 
matière, & de refprit^ comme étant dans une 
dépendance néceflaire de ces prétendues cau- 
fes auxquelles il faifoit honneur d'une vertu 
tranfcendaote & inéfiftible. De là cette opî- 
DÎon que toutes chofes dans la nature étoient 
gouvernées par les loix générales d'une force 
prédominante, que l'on connott fous le nom 
de Fatalifme* Le chaud, Thumide, le froid 
& le fec , font les quatre qualités élémentai- 
res, difoit-il, dont le différent mélange pro- 
duit toute la diverfité qui règne continuelle- 
inent dans la manière de fentir & d'agir des 
hommes. De même que le chaud & Thumi- 
de procurent les générations ; de même le 
froid & le fec fervent aux deftrudlîons. Ce^ 
quatre Elémens, principes eflentiels des fen- 
timens & des aftes humains , font toujours 
difpofés dans la nature fuivant les influence! 
L3 
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des Aftres & des condellations. Ainfi ffiif. 
toire du monde ^ félon ce Pbilolbpbe^ ne de» 
voie être autre chofe que le rédc des dive^ 
fes combinaifons furvenues da&s le mouve- 
ment des fpheres & des corps céleft^s. 11 
eft aifé de s'appercevoir combiea une telle 
opinion pouvoir donner Ijeu à de fâcheufes 
Gonféquences dans Tordre des fociétés poli- 
tiques. 

Les Savans , parmi les Arabes , ont tra- 
vaillé , dans la &}te, plus que tous les autres 
à embellir ce fyffiême , à lui donner plus de 
çonfiftance , & à le rendre plus uniforme, 
en le foumettant à de certaines r^les moins 
variables. Suivant leurs traditions , il fau^ 
droit reconnoître que les diverfes parties du 
corps humain font immédiatement afiervies 
au pouvoir de différentes dominations. Ceft 
•le Soleil, enfeignent-ils, qui préfide au cet- 
veau &. au cceur , à h moëjle des os & à 
l'oeil droit. Mercure préfide à la langue , à 
labôûche,aux mains, m» jambes, aux nerfe, 
à riraagînation. Sacume influe fur la rate, 
fur te foie, fur Toreille droite. Jupiter a©t 
fur le nombril , fur la poitrine , fur ies in 
teftins. Mans exerce Cipuiflance furie faog, 
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fur les reins , fur le chyle , fur les narines , 
fut les palSons. Vénus préfide à la généra- 
tion , à la chair & à l'embonpoinc Quoique 
la Lune, ajoutent-ils, s'attribue tous les mem- 
bres, elle ne domine principalement que fur 
le cervelet, le poulmon, l'eftomach, l'œil 
gauche & fur la force de croître. Cette opi- 
nion dépourvue de preuves & de toute vrai- 
femblance, a trouvé des Défènfeurs illuftres. 
Paracelfe , entr'autres , Ta foutenue avec la 
dernière chaleur. Ce fut à deffein de la ren- 
dre plus probable , qu'il réuffit à la couvrir 
de ridicule. Comme on lui conteftoic que 
les Aftres & les Conftellations puffent avoir 
une influence direfte fur les affections hu^- 
maînes, il prétendit, pour expliquer les diffi- 
cultés, que Thomme avoit deux corps, Tun 
phyfique & élémentaire , vifible & palpable 
qui tire fon origine d*Adam ; l'autre invifible 
& célefte, qui tire fon origine de? Aftres , & 
fes modalités de Tafpeâ: des Conftellatipns. 
Ses Difciples paroiffenc encore avoir eflçhéri 
fur les idées de leurs maîtres, lorf^u'ilii afll^-r 
rent que ce corps aftral eft le |éi3te de l'hom- 
me, fon démon tutélaire, fon efpnt familier. 
Après diB telles fuppofition^, il eft aifé de fe 
L4 
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livrer à tout^ les extravagances que la fcd* 
bleire5 la bizarrerie & l'orgueil des âmes dé*» 
réglées foot capables d'inventer. 

Dans rhypothefe où les Aflres auroiene 
une influence réelle fur les êtres rul}lunaiies, 
on fera forcé de convenir que leur vertu eft 
bien moins puifTante que n'eft celle du Se* 
leil 5 de la Lune & des autres Plaoettes qui 
font toujours plus proches de notre Sphère. 
D*ailleurs » comment attribuer quelque forte 
d'efficacité aux Conftellaiions ? Leur déno- 
mination n'eft-elle pas purement factice , ima-» 
ginaire^ accidentelle & diamétralement op^ 
pofée dans les divers lieux? La Sphère Bar-r 
barique , dit un ancien Auteiir , çft entiére-> 
ment difFérente de la Grecque & de la Ro^ 
maine, L'Aftronomie moderqe ne place t-ellç 
pas quarante-huit Conftellations dans le Ciel, 
tandis que l'ancienne n'y en çomptoit que 
trente-cinq? Les étoiles a'ont-elles pas çhan-r 
gé de pofition? Les rayons du Soleil con- 
lèrvent-ils le même angle? Si l'on çonfidere 
la rajMdité du mouvement des Cieux> çft-il 
facile de fe perfuader que les hommes ne 
changent pas d'ai^eâ à chaque inftant , à 
chaque minute , à chaque féconde? Con- 



D E VU I S T O I R E. 169 

çoit^on qu'il foie poflible d'avoir le moment 
delà nativité dans une préciiion exaâe?. 
Puifque toutes ces viciffitudes font fi incer- 
taines & fi peu durables, comment âfer, fur 
de pareils principes , établir des règles con* 
fiantes & immuables? Quel jugement l'hom* 
me fage doît-il porter de ce pouvoir prétendu 
des Aftres & des Conftellations relativement 
à la manière particulière d'être de chaque in- 
dividu? Que Tefprit curieux de conjeaures 
confulte plutôt quels font la conftitution du 
père & de la mère , la fanté & l'humeur ha- 
bituelle de la nourrice, le régime de l'enfant 
pendant fes plus tendres années , le Climat 
fous lequel il habite, la quaHté de l'air qu'il 
a coutume de refpirer , l'éducation qu'il re» 
çoit, &c, ce font-là véritablement lescayfes 
phyfiques , dont Tinfluence eft , ou favorable , 
pu nuilible. 

Ces caufes étoient tropfimples pour'nour-^- 
rir Tardeur ambideqfe de certains efprits plus 
avides d'opinions, que de çonnoifiances fb- 
lîdes. Ce fut fur tout dans les fiècles téné- 
breux , oh l'on manquoit de lumières pour voir 
ce quîQft, que Ton eût toute la témérité pos- 
fîble pour deviner ce qui n'étolt point. Alors 
L5 
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on s'emprdToit de fordr du champ fécond de 
la belle nature , pour voyager tu faazard dans 
le pays des chimères & des prodiges. Que 
de pompeules extravagances obtinrent les fiif- 
frages de Philolbphes diftingués ! Que de ma« 
veilles ridicules fiu-prirentla crédulité des Peu- 
ples / L'Aftrologie judiciaire leva audacîeufe^ 
ment fon front impofteur, & fes menfbnges 
fe répandirent dans tous les lieux. La vérité 
inconnue demeuroit captive fous le poids in- 
forme des Talifmans. On ne parloit plus que 
de la meilleure dirpoficioD des nombres & de 
Tordre à obferver dans le flux & le reflux de 
mille fuperfticions. Le Ciel , qui femble de- 
voir dominer Thomme, étoit lui même aflujec* 
ti aux caprices fcientifiques de Thomme. Avec 
le fecours de quelques phrafes myftérieufes & 
vuides de ièns , on fe flactoit , ou de détour- 
ner les calamités publiques, ou de fixer le 
cours rapide d*un bonheur prêt à s'échapper , 
Plufieurs âges ont dû rougir (ucceflîvement de 
ces accès d'une folle imfMeté. La Morale en 
fouffrit beaucoup, & la faîne Pbyfique fut ou- 
vertement méprifée. L*ombre de la féduétion 
dura encore long-tems après que le preftige 
eut difparu. Les hommes une fois trompés 
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tombent affez ordinairement dans une ftupîde 
défiance, & confondent les vérités avec Tef 
reur qui en avoit ufurpé les apparences, 

Alors, le mot Afirologie fut profcric, Sç 
avec lui toutes les obfervations particulières 
qu'il auroit pu défigner. Ce n»eft pas néan- 
moins que le Sage, au milieu des cris con- 
fus de la raifon fij; du préjugé , ne fe foit ré- 
fervé le droit d*étudier & d'apprécier les 
motifs qui avoient fi univerfellement favorifi 
le crédit de cette fcience. En réprouvant 
rAftrologie judiciaire , il fçut la diftinguer 
de l'Aftrologie proprement dite , & continua 
de faire de celle-ci un point afTez intéreflant 
de fes méditations & de fës rechercha. Si 
fes travaux n'ont pas toujours été couron- 
nés du fuccès , c'eft que la lumière qui Ta 
éclairé dans le équrs de fes examens , eft 
bien incertaine & bien douteufe. 

A travers les voiles «koot la nature a cou- 
vert la plupart de {es myftei^es > des yeux 
perçans ont eu l'adret d'entrevoir quelques 
vérités; & ce font ces vérités précieufes fur 
lefquelles font appuyées les différences con- 
Jedkures qui partagent nos fuffrages. Auffi- 
tôt que l'on eft affûré que le Soleil agit juf- 
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qu'à des degrés coniidérables de profondeur 
fur toutes les végétations qui éclofent dans 
les entrailles de la terre, il feroit difficile de 
fe diflimuler que fon influence y & peut-être 
celle de quelques autres corps céleftes , ne 
faffe pas quelqu'impreffion fur le tempérament 
des animaux. Pourquoi les Gamabé^ ou cer- 
taines pierres d'une figure &d*un deffein eu- 
rieux , fe trouvent-elles plus communément 
dans les Contrées Orientales & Méridionales, 
qu'au Septentrioû ?. La chaleur , répond le 
doue Albert , Tra£t. 3. cap. 4.) y eft pbs 
grande , & la puiflance des Aftres. plus fé* 
conde: In Indiâ plures guam bk Gamahé 9 
quia pQtentiora AJbra. 
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CHAPITRE XIX. 

Remarques qu*on peut ajouter à ce qui à 
été dit fur les Climats du Midi. 

XL cft démontré que le défaut de chaleur ^ 
dans le tempérament des Méridionaux , doit 
éloigner leur goût de tous les exercices bru- 
yans. La bile noire, qui ^ comme nous l'avons 
obfervé , groflit leurs veines, & y circule avec 
lenteur , en devenant la caufe phyfique de leur 
humeur trifle & patiente, contribue à incliner 
leur ame vers les Sciences abftraites & lespro. 
fondes méditations. Moins aâifs à plufîeurg 
égards que les autres Peuples fur les intérêts 
de leur fortune peifonnelle \ parce qu'ils é- 
prouvent peut-être moins de befoins , puifqu'ils 
font d'ordinaire une moindre confommation 1 
ils renoncent avec plus de facilité au tumulte 
des affaires , pour aller tranquillement s'enfe- 
yelir dans la folitude , & fe livrer aux douces 
illufîons qui peuvent carefTer leur intelligence. 
Delà > ce penchant naturel des Peuples duMi* 



di , vcr^ les opinions roétaphyfiques. De là^ 
cette efpece de fureur ^ dont ils ont fiait Û 
fouvetit t5reuve pour, l'amour des prétendues 
vifions. De là ce louable actficbenient pour la 
contemplation > que quelques Sages ont appel* 
lé la mort pricieufe. Aucuue fbndion peut elle 
paroître plus digne de Thomme ? A la vertu 
incomparable de redtifier Terprit 5 de former 
le cœur , elle unit le pouvoir d*élcver l'aine 
au-deffus d'elle-même ; & par d'heureux en- 
thoufîafmes, elle découvre à l*entendement 
des beautés f^ntuélles , que la Philofbphi^ 
terreftre n'a pas même le don d*imagîner. A* 
lors les facultés humaines 5 dégagées , pour 
ainli dire 5 des liens qui les appefantillënt i 
s'élancent quelquefois d'un vol rapide vers le 
Ciel , ob elles fe rempliflent de la (cience de 
TEtemel ; & 11 » dans ces précieux infbns f 
elles fe trouvent éclairées d>ne lumière fûpé» 
rieure , elles parviennent jufqu'à démêler les 
hautes merveilles de la Nature^ & à les révé- 
ler aux hommes Ignorans. 

Admirez, Peuples du Nord , les di/pôfi-» 
tions originelles des Habitans du Midi ^ & gar^ 
dez-vous d'eftimer toujours , comme autant 
de'prodiges, une multitude de faits qui ^ quoi* 
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qa*ils paroifleDC extraoïdioaires à vos foible» 
yeuit) o*eo caraCtérifenc pas moiûs au naturel 
des calens particuliers que l'homme eft capa-^ 
ble d^acqdérir & de perfeâlonrier. Aioû n'ac- 
cufez pas , làô^ examen y les Hiftoriens qui ^ 
dans !e cour^ de leurs narrations ^ célèbrent , 
dans piujleurs rencontres > la fagacicé fi péné« 
trante de quelques GéniesMéridionaux. Quoi-» 
que lés âmes n*aienc point de Patrie > il eft ce^* 
pendant nianifefte que les rbiibos phyfiqiies g 
d'accord avec des expériences répétées, con* 
courent à nioUs periuader qu'il eft des Pays oti 
elles r^ni)lent obtenir cerc$ii»$ privilèges. 

Toutes 1^ Sciences fublime^ ne germerenti- 
elles pas dans ces Contrées, d'oii elles fefont 
répandues enfuite fur la furface de l'Univers? 
Ne fefpit-on pâç même tenté de croire que 
ces Qimats ont été ceux que la Divinité a 
pris plaifir dfe.faV(H:ifer? N'y a-t-elle pa^ placé 
la fiMrce i%c<aidde de Tes lumières inoréées ? 
Ce n^ft pas toutefois qtl'on veuille infinuer 
que l'Efprit-Saint tefufe d'illutûiner les Origi- 
naires da autres Régions. .Anathéme à qui 
ôferôit drconfcrire, dans des limites déterrai-^ 
nées, les influences falutaites de rinfpiratîon/ 

Sao^ déroger à cet aveu menaçant, qui eft 
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tout eofemble fi conforme h la Foi & à la ]ii« 
fHce univerfelle 5 on peut oblèrver que la plâ- 
parc des Perlonnages mfpârés 00c reça la vie 
fixjs ces heureux Climats. On en a va natcre 
rarement fous on Ciel oppofé. Seroit-41 permis 
de douter que les principes d'une laine Pbyfi« 
que viennent fur ce point fë concilier , ou plu- 
rôt fe confondre dans la profondeur des des* 
feins étemels? Dieu a bien voulu éclairer les 
voies du genre humain. Les Méridionaux 
n'Oût-ils pas été communément les mieux dis* 
pofés? De même que le Sdeil fkit briller fa 
lumière fur toute rétendue de la terre 9 ainfi 
pon a lieu de fuppofer que le Très Haut ré- 
pand fon eQ)rit de clarté fur toutes les parties 
de rOnivers. Si les rayons du Soleil fe mon- 
trent plus lumineux quand ils font réfléchis fut 
une nappe d'eau bien tranfparente, que lort 
quils tombent dans un étang bourbeux, pour* 
quoi ne préfumeroit-on pas que les impreffions 
de la vertu célefte brillent d'un éclat plus vif 
dans une ame épurée, que dans celle qui, con- 
tinuellement courbée vers la terre, devient 
prefqu'infenfible aux touches impalpables? 

Ce dernier état eft affez généralement celui 
des Septentrionaux /&. même des Originaires 



cter«P:d<f 6ogn*;î$i'feWneui^^^ ils. épr.^u vent > 
j^ quie les amrçsi)jdeigraodes difficultés à 1^ 
dépoiiBlebije ces^faabipqdés^gràOieres que leill 
fâiEt xl nCr afl e r la liante djsleu^ propre. tiacarâ 
Gôrriî'âidoDC pâs été ibis motif qoë Mkïiçiiit 
appdUdt te&"b0Hlmés!f9gè&: Leq Amsjèîhh 

L'ppmiaàf de Qtrdan^ qui pfixètïA qââ iGà 
er()l'it8. nàpifèilenti^pliisjjde f^gaiâté i mefurd 
qup lèSftmipël'àmbâ ïddt plu^ cïitiMb:-& pliiS 
hiioûde^^éft doncldcftituée de toudé^^raifem^ 
blam:ânphi}ôfe>Mqttèi il ^eft^ iûl ottittâitëi 
incofitîtfiiâble que itioirrtla jcomple^ctn'das aâii 
maux e(| faumideiiâ àrdeote ^ plus leur organi*" 
faeiMi pàYott étrii p^rfi»ice en rai,'i&>leufs:opé<s 
mioAs adroites &lifigènieufe$i . îMephBht 
o'a^c^il pas la plus bdlù répatatk» ^dé prudetif 
ce? J^iine^ aurec tous: iéfe Nàtqrajiilesg tàà^ 
tient.quë ctt animsA/èfb.pomvn d!un.fang trèt 
fiol4?iv ^ ryftémer'^ fia circulafim àtsuit à* 
peu-près le même dans toute Téconomie ani^ 
male$.U eft aifé dé:.i:ompa%r &.de cirer deé 
cwii^gpînces au jtoqios probablesi ' 

Leiqi)^^ la rufe^ la i^udence font doué, 
les attributs fi|iàillérs ^ks Peuples dm Midi ? 
t}âa4i6 dâi OiipùfidoQs les p)us favdttbkftPN^f : 

M 
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pénéti»ef les vérité» du pf^mîir ordre., od ^cwe 
ajôuteffo^^ioX' Ecrivains'' <^id nous^ les tepré- 
fentcDt- avêC' des oœursUoujoars e» eienrest 
cence y lodqûfiL s*agic ^ parnkkeax ; deiâogtpes 
de Religiofi. Auifi poinbdç QoDtréefiidaBs le 

mondée Je^^îV^^^'^^^^i^ô^B^'^^'P^ 
dîv^fiésic piu^ nud#l)é87idi(<ft iAcroyak^ 
dit IJkn V:4f^ainy k qd^l jiOifA: ûs antponé 
le luxe daitolb^ djâcoitfitkMrtdstTemp^ Ça 
écé.dib3s>jaa^lli3u^ que;iQ:ii^gUQe^,XBfm»ftiqMe 
a prîs^naffîmoe & fato l&.t>loar^âfis, progrès; 
Vivre: eit iblicud^^ A yiyp^psiûmepKpfm 
Dieof .cet/étsit: TO'{30h<yi6k:!iiifiO9iei .^^^ 
mer leors. gè^ks^V & de &tcsâiré:leu]!i ^«{fioos. 
De làoÇift-«0&9«* bérp&jftf^i^ iarmoQC<^;les ri- 
gucùn:tl&inilleâufiiéijds{fîtig^^ Delà, 
cette oiffet^vMCe CGTUp!iteii& dons k aiûoiere 
de jeûnerMeapablfe d*uicîiinalet IdifoMùSk des 
baUtansdeuIàmoyenpdl Région 5 dcderévol- 
t» la: àaome' humaine ^mi . le$ Se^ceabio^ 
naux. '• '• "^^ •'' '' • ^ '■'' ' '^ -'■ - - ^ • -' •' 
: A ^es t»afts dfaoe infeni&iNtè itiaïquée 
pour les cho&s terre%e8l^&i4'aiPpeo^aQt 
opimiàcte'^etsfles objets jbteUeftuélsi^ipaut-bo 
fe diflimider, à'écj&ot lea ûéifeofeufs âss fiy- 
pioth^feâ^Afirûlogiquess^ .quê]>feiûrte4ïmpcef* 
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fion opère, fur les habitans du Mldî^ l'ioflueii* 
ce du froid' SiOïïrnif 

"■ Asfet des dif^fitions âUffî fi»guliéi»einciil 
favorable^ de la.patt des Mëridionainc pour là 
comjoiflattce dés vérités Métaishyfiques , od 
eft. d'abord ffirprii de les voir adoptei- j dani 
leur. adminiftraiiGfi ,. les principiâs lès plus vi* 
deax ,\& .les Uûgps les moins angtogueii HiJt 
intéïéts puhMoSk ; De eoûs les Peuples qui Vi^ 
vênfién fociétéi il en eft peu dont les. fyftê- 
mes'pblitiquea/oiçn}: iiioins adroitement cora^ 
binésoS réflj?cto>r9(Yjçfèviioinsdqftgefle4 L*ha- 
bitode concinufeHe -Qii ils font.de touc donner 
à fa eontçmpîatjoii ^ leur devient iofâillible-s 
ment préjudiciable: lotl^ull s'agît de lesappli^ 
querà la pratique^ : On fait que les idées fu^ 
blîmes. ou m^ryetlleufts ibut. aflte fouVerîl 
éloignées des projcûi dèiréaKcé*, jSi, par të 
Diitute de leur pénétration ^ les Peuples du 
Midi font capaljles plu?f que les autres de re* \ 

copnoltre les abus^^^ leur indolence prefqu^in^ 
funnpûtable pour l'exécution , :les :empêche de 
trav^yter à la réfqrme, DpnÇjJ^r attache» , 

mène invariable à cerçfiînes tçgle^ de difcipli-» ' 

ne, ou même de dqftrine ^ eft quelquefois 
j)lutât le réfultat dW négligence dpiniâtr^i' 
- M a ■ 
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que Teffec d*un goût de choix & de raifoo. 

Comme il arrive d'ordinaire, aux âmes Ivh 
fflioeufes, de trouver en elles-mêmes des res^ 
fources propres à les confoler., & même à^ 1^ 
charmer 5 elles fe livrent feciltiment à ces il* 
lulions brillantes, & perdent, fans r^et, la 
vue des révolutions mothentanées. Ainfi, lei 
Philofophes Méridionaux > fatisfaits dçcon^ 
templer les eflbnces des vëi'tus ^ manquent du 
zèle fi néceifaire pour les enfeigner avec 6mu 
Ils pofTedenc le premier efprit de lalégiflation^ 
& n*ont pas toujours le Courage d'être L^fla* 
teurs. Delà, le triomphe dé la tyrannie, dans 
ces Climats extrêmes* De là, Tincapacité dans 
le manimeot des affaires* De là , peut - être i 
la foibleflë des hommes ^ & TimpuifËmce ab« 
folue des femmes. De là, l'infolence des 
pallions & lliypocrifie desimceurs* 

Si les OriginaM-es des extrémités du Nord 
ont fait preuve d'ineptie dans leur fyfléme de 
gouverner i c'a été faute dcr lumières & de ré- 
flexions» Semblables, en quelque forte, auï 
bêtes qui liatiitoîent leurs fbrêts, (*es Peuples 
oat vécu pendant une longue fuite de fîècles, 
fans connoître d'autres Loix que celle qui at- 
tribue le droit au bras le plus robufte. Quoi- 
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fie cette barbarie fe foit éclipfée iofenfible-* 
ment à rapproche des manières polies de la 
moyenne Région , combien de lieux écartés 
n'offrent pas encore des veftiges malheureux 
de ces coutumes également injuftes & bruta- 
les? Combien de petits Cantons , fitués entre 
des montagnes de neige & de glace , où le M^- 
giftrat' n'oferoit juger une affaire, foit publi- 
que, foit particulière, fans être préalablem^t 
muni d'armes défenfives. Telles étoient les 
mœurs agreftes des Germains aq tems de Ta« 
cite. 

Tirer vengeance de fon ennemi, ou parTé- 
pée, ou par le larcin, fans égard à aucune 
autorité, c'eft un ancien ufage qui n'efi point 
entièrement aboli dans quelques Contrées Sep- 
tentrionales. Exercer la profeflîon de brigand 
public, n*eft point par tout un état de déshon- 
neur. Les Loix inhumaines du duel, n'ont- 
elles pas fort! de la Zone Glaciale? L'ardeur 
bouillante du fknjg trop prompte pour ne pas 
prévenir la marche tranquille de la raifon , 
coDCOurroit, ftns doute, à y étouffer le cri 
de làconfcience, & à ne laiflbr entendre , au 
cœur, que la voix bruyante du meurtre & du 
carnage. Dès «lors fut établie cette coutume 
M3 
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barbare qui oblige, fous ipefne dlnfannc, ui 
foible innocent qui a été offçnfé, à coromett 
tre le refte de fes forces avec un brutal crimit 
nel qui s'appuie audacieufernent fur la rcddeui 
inflexible de fes. nerfs. Quelle monftrueufe lé- 
giflation que celle qui oe permet le trionfrphe 
aux vertus de l'ame , qu'autant qu'elles peu- 
vent lutter, avec avantage, contre les forces 
du corps ! Les Scythes pouffèrent fi loin cette 
bqrrible manie, qu'un de leurs Compatriotes 
devoit à jamais rougir de bonté, fi, après avoir 
entrepris de terraffer une j^ête féroce, ilpre, 
noit le parti de céder au péril ^vident d*étre 
déchiré & mis en pièces. 

De ces habitudes prefque naturelles & fi 
différentes des Nations entr'elles, fontforti^ 
les fyftéines contraires qui ont été obfervés 
^ans les diverfcs efpçces de leurs gouverne-s 
mens. Si les Septentrionaux fondent principa* 
Cernent leur gloire fur la vigueur de leurs bras, 
ceux d'un Ciel tempéré,; fur la prudence de 
leurs çoQfeils , le$ Peuples du Midi, plus pé^ 
^ïétré3 <^U dogme facré d.ç la Providence, fe 
repofeqt.qijelqviefois avec qae confiance crop 
pareffeufe fur les reffources qu'elle peut leur 
prQçyrer, Çe^o; qui çon^înandent font prefque 
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àjflfpiter tme.cf«nfiç:(f^utaire 4ç. la» Divinité 
9UX l^jntiies qui (fçQttnés dans l^.^Ufle de l'o- 
béilTance. AidjS' fe cpnduifirentavec fuccès les 
CaBïàes en Oricot, & les Prêtres Philofophes 
dans le territoii^, de lllnde. Majs» dans l'ordre 
commun dés chofes , la fplendeur durable des 
Erats j cft-elle 'plutôt attachée apx forces réu- 
nies des Citoyens, qu'à l'intelligence éclairée 
des Pcrfonnesqui lei:admoiftîeat? On con- 
çoit que ce prpbJîêwe n'enjporte point avec 
foi l'éloge de la la^l^inB humaine. 

Le Sage Saturne i difent les anciens Myto* 
logiftes, fut détrôné par le fougueux Jupiter. 
Dans ces tems héroïques, continuent les pre- 
miers Ecrivains, les Rois étoient choifis dans 
le nombre, des. .Prêtres & des. PhiIofophe§, 
AîocSiOn penfoitquela piété & la fcience au- 
roientun affez fort afcendant fut refprit des 
Peuples > pour les contenir dans. les bornes 
d'un devoir légitime. Le règne de la vertu, 
de Tordre &. dé la paix, fut bientôt perverti. 
Des fcélérats, Ennemis des Dieux , s'élevèrent 
contrË ces Princes aujguftes. 11 fallut repouf, 
fer la violence par la violence. Quelques Per- 
foonages ambitieux faifirent avidahent les rê- 
M 4 



pes de radniioiftratioo. Leur audace leur tint 
Keu de talent^) ^ le poiâs d^ chaînes, dooc 
ils opprimèrent leurs frerès'^ furent les refibits 
qu'ils mirent en jeu pour confolider leur puip! 
ftnce. Les fociétés changèrent de fyûême, Les 
Pontifes i^ les Sa vans, étant éloignés du gou- 
vernail ^ la conduite des râffaires fut envahie 
par le Soldat le plus adroit & le plus robufte. 
Ainfi, dans les rëvolutioiisy il arrive prefque 
l»ujours que la force fupériçure du Tyran 
r-efte viftorieufe de la raifc» ïtoéditée du Phir 
lofophe. Infenfiblement le tumulte dût fe cal» 
mer, & lk)n vit, dans les Républiques floris- 
fantcs, un certain ordre établi , qui diftinguoit 
les claffes différentes dés Membres qui 1^ 
compofoient. Les Sagès-furent deftinés à folr 
Uciter les fecours du Ciel, & à donner des 
confeils. Les âmes prudentes & magnanimes 
forent chargées du commandement. Qn ron- 
fla, aux atoyens les plus vigoureux, le foin 
de rexécutiôn. 

Les intérêts particuliers itehdcnt^ ils à trou- 
bler l'harmonie de ce plan , il en réfulte ua 
gonflia d -idées, de fcntjmens & de paffioos, 
que la prudenpe feule n'eft pas toujours capa- 
ble d'appaifer. Ceft dans ces triftes conjoncr. 



(ures ob les entreprifcs violentes des'Pertur- 
tfeteufô trioitiphpnt dé Tîntuligence éclairée 
4es Partie inférieurs en forces. C'efl: donc une 
Vérité trop bien prouvée, qpe, parmi les 
Jiommes, la multitude des bras peut avoir l'a- 
vantage fut rétendue des lumières de i'efprit. 
Les Peii|)lesdu Midi) attaqués par ceux du 
Nord, ont feit plus d'une fois cette malbeu* 
reufé expérience. Dans des Etats, d'ailleurs 
bien policés jj la partie du Peuple la moins in- 
ftruite, n'a-t-ellepas quelquefois fournis, à 
fa difcrétion , cet ordre de Citoyens, auxquels 
il appartenoit de commander? 

Malgré ces exemples trop répétés pour le 
inalheur des- Nations , il eft. manifctte qu'au- 
cun Empire n-a eu une puiffaiîce durable, tant 
que la Philofophie n'a point éclairé le Tribu- 
pal des Loix, ni le Cabinet des Miniftres. 
Quel eft méiiie rhorame célèbre qui n'ait pas 
emprunté, de cette fcience divine, les quali- 
tés avantageufes qui l'ont iait glorieufement 
remarquer? Anaxagore fut le Précepteur & 
le Confeiller du fameux Péricles ; Platon fut 
celui de Dion; Ifocrates celui de Nicoclesi 
J^lutarque celui de Trajan; Polybe celui de 
^cipion. Les Mages étoient Légiflateurs chez 
Us 
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les PéHfes , & les Inàiem appeltoientjes Brach- 
manes.au gouvernenjeqt. Dans la G;ece, op 
înteirogeoit avec confiance les. Oracles. A 
Home , on refpeapit beaucoup les inftruaioas 
des Pontifes. Il eft donc vrai que la Philofo- 
phie a reçu, dan&.tous.les lieux ,^ le? marques 
glorietifes de te.çofificjération que lui méri^ 
toient les PerfonuQs illuftres qui 1^ çultivoîent 
pour le plus grand bien de leurs femblables. 

Quoiqu'il paroiflè que ces âmes fublimes 
foient nées pour tracer, au monde, les voies 
difficiles du bonheur, il eft néanmoins affez 
ordinaire que leiffs préceptes fe terminent au 
point de la fiiiiple fpéçuladon. Autant de cou- 
rage & d'adreffe pour la pratique, qu'elles ont 
de facultés brillantes pour la théorie, le Phi- 
lofophe feroit un homme parfait. Platon eut 
été, fans doute, cet homme, fi la napire fc 
fût engagée à le montrer. Mais Platon, com-^ 
me tous ceux que célèbre l'Antiquité, man- 
quoitde ces certains talensfinéceflaîres à Tan 
de gouverner. Soit que les génies lumineux 
dédaignent defe prêter à cette longue, fui.te^de 
détails effentiels pour y réuffir, foit que leur 
vue trop perçante s'éblouifle fur les petits ob- 
jets, il eft rare que le fuccès ait été le réful* 
tat de leurs fyftêmes^ 
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AinlS c'eft un prodige. dans Tordre moral, 
de trouver réunis, dans la même PciTonne, 
de vafles conDoiflaDCc^^unc vive pénéti:atioD, 
&le tûlent prtoeux du confeil, avec liieu- 
reufe facilité d'exécuter. Pbilon fait bien fen- 
tir toute rexcellence de ce merveilleux affem- 
blage dans Ton Panégyrique de Moife. Il fuf- 
fit de (iivoir^ s'écrie ce judicieux Ecrivain, 
qui a été tout enfemble le Général le plus cou- 
ragçux & le plus expérimenté, le Légiflateur 
le plus prudent & le plus éclairé, le Savant 
le plus profond & le plus modefte, le Parti- 
culier le plus honnête & le plus religieux j en- 
fin, le Prophète le plus hautement illuminé. 
Ce portrait fi reflemblant du Conducteur des 
Ifraëlites, pourroit-il convenir aux plus grands 
noms de l'Hiftoire ?.. 

Si tpu5 les hommes ne pofledent pas toutes 
les qualités de l'ame & du corps, la nature ne 
donne pas davantage, à toutes les Nations, 
tous les talens au même degré. Les différen- 
ces palpables qui régnent encr'elles à cet égard, 
ne fembîent- elles pas nous défigner quel rang 
plus ou moins honorable occupent les Peuples 
dans la République de l'Univers ? 
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CHAPITRE XX, 

De la Dignité & des Qualités originelle f 

4es Nations, refpeStivement à leur p<h 

Jition cofmograpbique, 

XL fubfifte , entre tous les êtres , un ordre 
de relations qui compofent une chaîne immen» 
fe de propriétés , dont les nuances particuliè- 
res ne s'éloignent les unes des autres que pour 
former cet accord d'harmonie qui foutîent & 
embellit l'Univers. « Tous les genres foqt e^- 
cellensw Toutes les elpeces font accomplies. 
Tous les individus font parfaits. Point d'er- 
reurs réelles dans les opérations de la Nature, 
Son Auteur a établi toutes chofes d'après fes 
principes^ qui font éternels. Le monde, que 
Doqs nous efforçons de connoître , annonce 
cette vérité fondamentale. Seroit-il poffible 
de pe pas la remarquer dans les difpofition$ 
originelles de fes habitans ? 

De même que dans un Etat bien policé, les 
Citoyens font diftribués dans des clafles diffé^ 



t)B l/H 1 ST iîl 9i t. .180 

rcfàtos ; de même les Nations , dans la répo* 
bliqne du monde ^ paroiflent occuper des rangs 
divers. Xkfëme chaque Peu^e n*a pas les.mé* 
mes inolinations ^ chaque Peuple 5 ce fetfiUe^ 
n'eft pas deftiné précirémenc à des fonâiona 
fëmiblables. On peut donc appercevoîr te mê- 
me enchaînement de rapports de Nations à 
à NatioQs y qu'il eft facile , dans une Société^ 
de l'obferver d'hcKnmes à hommes- Quelle 
confufion' dangereufe 5 îî : dans un Empire, 
tous lesl Sujets avoient les mêmes taleâs? Ne 
faut-il pas ; [ibur en maintenir la puiffance & 
la gloire, que les Citoyens (oient partagés ôtf 
trois ordes? Les uûs, ttéà avec Tamour del» 
contemiriation, fe chargent volontiers d*é tu-' 
dier & d^înftruîre. Les autres > avec de-la . 
prudence, un jugement droit & du zèle , font 
propres à Tadminiflration. Les fonflions des 
derniers , qui compofent le plus grand dom«> 
bre, doivent fe borner à ces exercicesqui fup- 
pofent plus de force ou d'àdrefle dans les bras, 
que de fagacité & de lumières dans refpHt. 
L'image d'une pareille diftributîon de qualités 
primitives , deviendra JFacilèment fenfiblé à 
tous les yeux qui voudront s'ouvrir fur Téco- 
nomie générale du glôbeir < Ce se feroi( donc 



point hazarder. une coiiîefture téniéraire, tfà* 
vancer que la première fin de Je cténdbQétdiC 
de ne ifaîre, de toutes tes parties de Tîa .terre^ 
qu'un méme^ Etat ^ & de i0U8;.Iâs..faâmtDe8j 
qu'une feule fanâllc?'. - ■/ -. 

" Si lë partage dj^ qmfités de.l'Iameiéâ iné- 
gal fuivant les divetS: liear^ on ait qoe cdm 
^èr^puîâaoces^ côrporèUes n*e(t: pas {riiis Uni* 
fèksùti Les Mërid/ipii^ux ^ qui QvpaflTenc en 
intelligence les Peuples des autres Contrées^ 
^oi vçat; être placé» (^ans la claffe des PWlofo* 
ghe§i . fis font refpeûi vemcnt , à toute la ter* 
3te habiiée, ce flueTqnt»:par rapport à iacol5 
leftion des men>l»es^^. d'une République ^ les 
Citoîeips. qui fe-dév§|uent aux exercices pure^ 
Bieat ffMjricuels. Leui-s connotiTances.partica* 
lieres deviennent des nqtions comouines* Heu» 
reufement initiés^ daps les hautes, fciences^. 
leurs :fpnftioins çoqfiftent à révéler les vérités 
cachées. On peu^ donc les regarder comme 

Tceil de ce grand Bt«f * -' • . 

. Les;|i^tans du >.ord occuperoiew 'te der* 
nier rang dans cettpr. Monarchie uijiyerfellet 
Ne, figurent-ils pas le troiiî^îme ordre des 
Citoyens , qui négligent d'prdiqaire la ^ulciu-e 
dei!^^m pour j^ livi:^ aux trayau^ les plua 



pénîWes/ La force & Iq courage étant leurs 
premiew attributs, oa ûe iauroit être fur pris 
qu'ils ftîent Tavantage i f lus que lés autres. 
Peuplés, dô fournit ê^ bf^\^ Soldats 'A- de 
labcnicoK ManœùvreSé. • . •.'. 

. Les Ocigidaires.de la f Moyenne Région,^ 
moins tobuftés > maïs plasingëniéux xjue! ceixr 
du iNordr, ; ntont pas;la lûêitie .vivacité] d'efpric 
que les/Méridiona&it; ^Moin^ incelligens que- 
ceuat^Gî',.' imans ïmRétùeûx^.^que ceux-là, ils> 
poifedoneLles pailîqn&.dans. uq cercaisb d^té- 
d*jéquilifare', .^ui* facilitei^flbr de la prùdepcei 
& du.^ugonienc. Auffi a^t^on remarquent. dànai 
tousle^iges, la Polftîque &rla Magîftratiirô,' 
paroitre avec le plusgr^od éciat dans Ié$Zânë«K 
terDpéi?éès. . . i ' - j'.' . j '..-, ç- -p 

L-aitic tittmaine offre eficôreub tahlea^btéd. 
natuielt&jce merveilleux arrangement* ^ L^éfe: 
prîtidonne. lesr confélls;» '51 èft de fon reflfarc. 
dîéclâirêtk^bODduite^ .La-i^tibàordqnàe.^ II', 
lui appattièfit, de Méù tes-règles* Las'.'feba, 
nioiôsndiffinguéa, doîvenit faîvrelesiiinpreftj 
iiofis qu^it^ reçoiveni* ^S fbéùltés f^xpëcïmth. ' 
Tel éft le plan dfe fabàra>ft.1ftion qui'fe'montre 
dansl'eriferable, comme dans les parties*, de« 
diflSéi^nsjfy^émes qcp nous ibnc cood^s.- 
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Ces rapports 9 qui pirpifTent fubfiflSer Wtt6 
les facultés de laiûe & les attributs, de» Peu* 
pies qui couvreotliifterpy. fer font' voir iCnGOre 
les inéaies, fi OQ/Gf>(Dpare le car^èrepbyli' 
que des difiFérerites Contcéesde rtJôivets iavee 
Qshii des di verfes partiei dd corps hùmiGh. Pla^ 
$m i jalpuz de 4oni]er l'idée de là république 
la plus parfaite 9 ..falfit iividemeoîti toutes ksi 
nuances analogues jqull cru( apper(^Vt)ir^dans 
ce .deflein» Péaétréxle^ la Iplus jufte aduunaiioQ 
àTal^eft des puilT^oibes qui fortnênc: L'hom* 
ine^-.il:jttgeique:Ki{iïaD:imtuîîel ^^leut diftrif 
budon^jétoitcekiiqu^de^olt imiter^ukéuquâ 
auroit te courage d'être le Fondateur d'un nou- 
vel Eiàpi^ci Ce fw; d'après ces ptemèecsixin* 
cipes , qu*il étebdit ou reflerra les droits &les 
prérogsRives desr ciaiQfes^ de Sujets' qu^il imagi- 
nbif gouyerner. Qiie les Savans ^ ditr-fl , tfen- 
neni: les rênes dé r^dromiftrationi / Eus-feols 
fènt Dés.poitt éd^ifier le conduire les Nations* 
Ilsfcait^ eu égard, aux Sociétés, ..ajôute-tril^ 
cexiaelacérveUeieftâ îhdmmeé Ddjméme 
qu^elie fe^le n'ô^& pUlcée dans la palrue:fli« 
périwi^'iique ppur dirige plu| sûfemerittdus 
les relTorts de îa. machine;. de même là luAief^ 
ne brille» aux)yj9itt:iiu..f4gej. que.pàui:..t^àa^ 

blir 
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blir Tarbître de toutes les afFaires. De là ce 
cri général 3 répété cOiDoie à Tenvie par tous 
les Ecrivains : Qtie, les Rois pbilofophent y eu 
que les Pbilojbpbesjment Rois. Cette maximei 
û belle eo foi , préfente de nos jours uo fens 
biep vague & fufceptible de grandes modiâ- 
cations.. 

A fuivre le fyftéme du Légiflateur Grec 5 il 
faut croire que les Soldats font parfaitement 
figurés par les fondions du coeur de l'homme* 
C*eft daiis ce vifcere que fe développe le ger* 
me du courage & de rimpétuofité* Les La* 
boureurs & les Artifans auroient encore des 
relations affez cxaftes avec le foie. Ces clas* 
fes nombreufes de Citoyens fourniffexitieaali* 
mens à tous les membres de TËtat^ & leur pro* 
curent les commodités tant recherchées. Sans 
[ leur fecours 5 auffi prompt qu'il eft efficace, - 
f* la vie de tous les ordres œ feroit. bientôt plus 
qu'un foupir de langueur & de morc« Si la 
\ rnefure de l'utilité devenoit jamais, la mefure ^ 
de l'eftime , ces bras ^ qui font fi fouvent eo 
fucurs, devroient pajt)ître.bie&:refpéaables. 

À travers ces premiers traits ^ d'uh parallèle 
au moins vraifemblable, il eft aifé d'apperce- 
voir une uniformité cooftante de rapports « 
N 
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û\yh peut réfoker une nouvelle hypotfiefe ca-> 
pable de repa&dre un jour lufflioeux fut la 
gaalké orîgineUe des différeos Peisples. H ne 
étuc que fo^^fer le monde eùtkt ibumis aux 
même» loix pob'dques^ & troniparer y par le 
moyen d^toe anatomiede convention 3 les par- 
ties contraires de ce grand Etat , avec les par- 
ties intégrantes de Thomme. La Phyfique & 
l'Hiftoire concourent à nous ouvrir la voie du 
fuccè*. 

La terre» ce gtmd animal^ pour nous 1er- 
vir de l'expreflion d^Hwmrey de Pjtagore & 
A^A^ùertm, a-t-elle, fiiivant la conjefture de 
ces Phîîofophes, foa côté droit tourné vers 
rOrientj ou le préfeete-t-elle k l'Occident, 
cornme Tonc prétendu FHn^ & quelques Na- 
tuiraliftes ? Le3 Jiamdos, ce Peuple attentif 
jufqu'au faupufc daqs fes cérémowes rcligieu- 
les , paroiflciat avoir adopté ceue dernière 
opimoq. Dans les Temples, écrie i^ofro», 
ou plutôt, dam ces efpaces céleftes décrites 
par le bâtdn augurai, lesSupplî&ns avoicntle 
Levant à leur gauche & le Couchant- à leur 
droite. Cette raéiïie lituation eft celle qu'ont 
préféré les Mufulmans dans leurs Prières pu- 
bliques* A juger diaprés le texte de TiU-Hve , 
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il paroîc « ou que le Gode révéreociel a fouffeit 
^Iqu^altéradoo fur cepoiot, ou qu'il n'a pal 
été uniforme daûs route retendue de VEm^ 
liire. 

L'ufagé coiitrairft § celui de ^rier la face 
tournée vera rOrîeot , a toujours été en vi- 
gueur chez les Hébreux. Dans leur Langue # 
le mat Face & celui d'Orient^ font même que^ 
quefoia fynonimes. Il eft maniée que dans 
une telie poficion , le côté droit de leur Syoa* 
gogue avoit Taipeft du Midi. Ceue coutume 
eft aflez génératonent obfervée dada nos & 
glifes. Hua d'une Ordoiinance de difcipliûe 
prefcrit dé s'y conformer* Cet ancien u(age^ 
comme tous ceiuc qui font reçus 5 n'eft point 
Teffâc du hazard. Pbihn, Clémedci Luckn 
& Sêlin en ont recherché la caufe , & l'ont 
trouvée dans le mouvement prindpal de l^ 
terre. Cefi de la force que ^ dans tous les 
tems , les Ôbfervateurs de la Nature ont f e* 
fpeâé feis loix, & combiné les r^iportsde JÈs 
parties. 

Llgtiotande^ il eft vrai , cÉitte mère fécon^ 

de des préjugés ^ applanît la voie des fuperfti* 

tions 9 & donna lieu 5 fur cet article , à la 

diver&é des (èntîfneos. Quel cootraile ^ par 

N a . 
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exemple , dans la créance des Grecs & des 
Latins ! Ceux-là eftimoieûc que la droice de 
rUnivcrs leur étoit la partie la plu3 favorable- 
Point de préfages heureux, difoient-ils, sIIs 
ne fe montrent de ce côté , Ceux-ci auroient 
frémi de crainte , fi leurs augures fe fufleoc 
déclarés du côté gauche. Les Hébreux , &ns 
avoir trop dilputé fur les vertus particulières ^ 
attribuées à l'Orient & à l'Occident, parois- 
fent avoir eu plus de goût pour les influences 
du Midi, C'eft du Septentrion que les n»ux 
nous viennent en foule , annonce aii Peuple 
qu'il inftruît, le Prophète Ezicbiel. 

Les Juifs n'ont pas été les ftuls qui aient 
redouté le voifinage du Nord. Les Arabes & 
les Maures étoient pareillement perfuadés de 
Tavantage réel des Méridionaux, Comment 
feroit-ilpoflible, leur fait dlrePfc de la Mi- 
rande^ que les mauvais génies foutiniTent le 
vif éclat de la lumière qui brille dans ces 
belles Régions? Eloignez-vous des Contrées 
trop Septentrionales, s'écrie OlaUs; l'air y eft 
plus qu'ailleurs infeâé d'une n)ultituded-eô>rits 
impurs. 

i ' Il eft aîfé de démêler, au milieu de ces opî- 
IridDs, ou fuperilitkufes, ou incertaines, plu- 
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fleurs nuancés de probabilité, qui, par leur 
analogie avec nos remarques préliminaires, 
prêtent de nouveaux degrés de vraifemblance 
à notre comparaifon phyfiologique. Il y a 
donc apparence que le côté droit de la terre 
eft dominé par le Pôle arûique. Les Originai- 
res du Midi ne font -ils pas plus foibles que 
ceux: du Nord? N*eft-il pas reconnu que le 
côté gauche de Thoinme e(i moins vigoureux 
que le côté droit? Dans Tordre commun de la 
génération , cnfeignent plufîeurs Philofophes , 
les mâléb occupent la partie droite du fein de 
la mère. Une femme enceinte vient -elle à 
rêver d'un œil droit , dit Artemidore , dans fon 
Livre de V Interprétation des Songes y croyez 
qu'elle accouchera d'un garçon. Le fyftéme 
eonjeaural de ce vifionnaire eft par tout ap- 
puyé fur ces principes. Selon lui , le côté droit 
figure toujours la préfence des hommes & des 
jeunes gens. Le côté gauche, au contraire, 
prognoftique infailliblement celle des femmes 
ou des vieillards. 

Ces idées, que Part frivole de la divination 

s'empreflbit de faire valoir pour accréditer 

l'erreur, le Naturalifte ne les a pas toujours 

négligées dans fes obfervations. Ne Ta-t-on 

N 3 



pas repréfenté plus d'une fois 5 dans TeamieQ 
des rempératnens gui concraftient eocre les 
Originaires du Nord & ceux du Midi > attribuer 
la caufe première de leur diTerfité à leur dif- 
férence poficion dans TUnivers? Ceux-ci , qui 
regorgent de bile noire 5 occupent le côté 
gauche du Globe. Ceux-là , qui abondent en 
fang & en humeurs , font fitufîs k la poteie 
droite. Ainfi, à confidérer Tordonnance gé- 
nérale des êtres , on apperçoit aifémeot des 
rapports de reflèinUance & même d'identité 
entre ce grand tout» & la conformation par? 
ticuliere de l'homme. Oh fe montre une fuite 
d'analogies dans les deiTeins 5 là Vdpnt de 
probabilité peut raifonnablement foupçomer 
des lolx & des fonftions corrélatives. Dans 
le corps humain , le foie eft placé du c6té 
droit. On troave la ratte du côté gauche! 
Sous le Pôle Antarftique , par une raifbn de 
iimiKtude » fe fermentent & fe jSltrent, plus 
qtfailleurs» la bile noire & les humeurs açri- 
monieufes. Vers le Nord , le fang acquiert 
plus de confiftance & circule, dans les veines 
qu'il remplit, avec plus de rapidité. Là, les 
femelles font plus multipliées. Ici , les mâle» 
nailTeot en plus grand nombre. La conftitu. 



tkm des Septentrionaux doit donc être 5 fiii« 
vaoc ce fyftéme Phyfiologique^ plus robufle 
(}ue n'éft leteinpératnenc commuta des Nations 
Méridîoiiales ^i pardcipeot à des influences 
ffloins efficaces* 

Cette efpece d*anatomie de la terre , étant 
une fois fuppofée % c^fl: la nature elie-mdme 
qui Temble marquer les diftinâîons des rangs 
dans la République Univerfelle. Les Peuples 
du Nord, étant finies i la droite du Globe ^ 
leurs principaux attributs doivent confîfter 
dans la roideur des nerfs 5 & dans Vinduftrie 
méchanique. Ces qualités 5 |dus avantageufes 
à la Société j que brillantes par elles<>mémes> 
ne leur pertnettent pasd'afpirer aux premières 
claiTes. Les Méridionaux ^ placés à la gauche 
^ plus foibics de corps ^ n*en ont pas moins 
de juftes prétentions.à des emplois plus hono* 
raUcs. Les Habicans de la moyenne Région, 
repréfentent très bien le fécond ordre des Ci. 
(oyeos. Comme ces Nations participent à-peu« 
près de la mène manière aux influences extrê- 
mes» elles font plus fouverainement aflujetdea 
que les autres aux impulûons du cœur. 

La nature s qui ne fait point fe démentir 
dans fes opérations 3 offre , de toutes parts ^ 
N4 
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des moyens de reconnoître fes myfteres. Do 
môme qu'il paroît y avoir trois claffes diflPé» 
rentes pour les Nations , de même on peue 
diftinguer trois mondes divers fournis à Pem* 
pire d'un même tourbillon. Le premier eft le 
monde intelligible. C'eft cet efpace que l'i- 
magination deftine pour être le lieu desefprits. 
' Le fécond eft le monde célefte. C'eft Teo- 
droit qu'occupent les Aftres & les Conftella- 
tions. Le troifieme eft le monde élémentaire, 
C'eft cette étendue qui fert de berceau , de 
domicile & de fepulchre aux êtres animés. Cet 
ordre apparent dans l'Univers, ne rentre-t-il 
pas dans le fyftême commun de la diftribu- 
tion des attributs différentiels de Tefpece hu«. 
maine ? 

Ces conjeûures ne font pas nouvelles. Plus 
d'un Philofophe Juif avoit entrepris de les ac- 
créditer. Quelques Interprètes de la Loi ont 
même ôfé, dans ces derniers tems, en faire 
un point de doôrine. Ls monde élémentaire, 
affûre un certain Elie , connu parmi les Ra» 
bins , doit achever fa grande révolution dans 
Tefpace de fix mille ans. Il eft vraifemblabl© 
que pendant les deux mille premières années , 
Jçs hommes , plus fages que leurs neveux , 
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De fe font occupés que de la recherche des 
vérités effentielles, La Religion captiva tous 
leurs feotimens. La nature put bien quelque* 
fois attirer leurs regards; mais elle ne les dé» 
tourna point entiiiren)eDt de la contemplation 
des fublimes myfteres. Bientôt après leur am- 
bition & leur curioiîté les portèrent à d'autres 
objets. L'époque des deux mille années fui^ 
vantes, fut employée à former de nouvelles 
Républiques, à élever des Trônes, àdifter 
/des Lôîx & à planter des Colonies. Le der- 
nier terme de cette révolution , offre le fpec^ 
tacle de la variété des Arts méchanîqoes & 
de l'ardeur impétueufe de tous les hommes à 
s'en procurer les avantages. Dans le premier 
, âge, Saturne dominoit. Jupiter a régné dans 
le fécond âge. Mars eft devenu le Prince du 
troifieme âge. 

Quelque utiles que foient ces imaginations 
du Rabin , THiftoire générale femble leur 
prêter un certain air de réalité. Ne font-ce 
pas les Méridionaux qui ont été les premiers 
Pontifes & les premiers Souverains? Les Peu- 
pies de la moyenne Région , ne paroîffent-ils 
pas avoir hérité enfuite de brillantes préroga- 
tives? Quand les. Nations Septentrionales ont- 
N5 



elles fignré dzm l^ivers ax9çc plus d*impdr« 
tance que durant le cours de cette dernière 
épexjue ? Si quelquefois leurs attaqM^ & leurs 
viâoires ont été plus multipliées, il n*en eft 
pas moins vrai que leur puiflànce n'a jamais 
écé , ni plus folide y ni plus refpeâable. 

Les influences oéleftes changeroieot- elles 
donc ainfi fucceffivement de nature ? Non; 
ce iimt les caufe» morales qui » dansiâur aâjoo 
périodique , furpaiTent d'ordinaire les cauiès 
phyfiques. A mefure que les tatens» le goût 
& la pc^iteflepaiTenc du Midi aux Climats tem« 
pérés , il y a apparence que les qualités de la 
moyenne Région fe communiquent aux QrifQ- 
caires du Nord, qui dépofent une partie de 
leur férocité en faveur des Méridionaux. Cet* 
te viciffitude finguUere fe manifefte toujours 
plus ou moins , fuivant les propriétés plus ou 
moins avantageufes du Ciel & du Territoire. 
Jufquici la gloire des hommes n*a point éçé 
immuable. Du fein de l'ignorance &; de la pau 
vreté, ils parviennent à Taifance & au favodr. 
De là ils montent à Topulence &; à TorguelU 
Ce degré une fois atteint, Tbabitude de richef- 
fes entraîne leur ruine , comme Tabus de la 
fcience doit les ramener au pqjQt de barbarie 
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i]*ob ils font partis. Un terme de deux mille 
ans, ne fùffitril pas pour terminer cette étrao* 
ge révdution? L'Italie, rBfpagne & la Fran-» 
ce femblent juftifier ce trifte préjugé. 

Aurefte, n*auroic-on pas lieu de caojeôu* 
rer, que comme plufieurs Naturaliftes recon« 
naifient qu'il n'exifte & n*esdftera jamais qu'a* 
qe certaine quantité déterminée de mouve- 
ment dans le monde, il n'y a pareillement 
dans raflfemblage des divers ordres de refpece 
humaine, que la même quantité de lumières, 
de talens, d'idées & de connoifTaQCQs ? Ce 
qu*un corps perd de degrés d'aâions, difenc 
les Phyiiciens, un autre corps les regagne in- 
failliblement. Pourquoi ne pas préfumer, par 
Uneraifon femblable, que, lorîque les quali- 
tés de refprit fe dégradent dans un lieu , elles 
fe reproduilent proportionnellement dans un 
autre? Plus d'un Philofopheilluftre n'a-t-.il 
pas enfeigné que les fpheres des êtres fenfibles 
& infenfibles dévoient être gouvernées par des 
loix analogues? De là réfulte cette fécondité 
prodigieufe d*un feul principe, ce premier ob- 
jet de l'admiration refpeÂueufe de tous les 
Sages. 

Quoique les attributs des Peuples ne foient 
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pas originairement les mômes ^ on n'en doit 
pas moins convenir que le tems peut faire, à 
certains égards, ce que la Nature feule ne 
s'étoic point engagée ije produire. C'èft ici 
le triomphe du fyftême des Climats. Malgré, 
cette Tévolution fucceffive des Sciences & des 
Arts , quelle diverfité frappante n'obferve-t-on 
pas toujours entre les âmes du Nord & les in» 
telligences du Midi ! Quel ton différent dans 
leurs Académies! Quel ftyle peu reffemblant 
dans leurs écrits! Il eft poffible, fans doute, 
que les Peuples du Septentrion héritent des 
dépouilles des Méridionaux; mais ce ne font 
que des dépouilles qui, dans le cours du pas* 
fage, ont perdu la plus belle partie de leur 
nuance & de leur éclaç. 
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CHAPITRE XXL 

Du caractère dominant des Originaires^ de la 

.moyenne Région y (^ en particulier du 

défaut de confiance attribué au Peu- 

fie François. 

Ufi la vivacité datis l'efprit^ de la docilité 
dans les iiK&urs, de la délicateflè dans le goût» 
dô ragrément dans les manières; peu de roif 
deurdans les habitudes^ peu de timidité dans ' 
iQsentreprifes, peu de méthode dans la con- 
duite; beaucoup de gaieté extérieure, beau- 
coup de facilité dans l'bumeur, beaucoup de 
paffions, & prefque jamais de tranfports d'at- 
tachement, tel eft le caraftère pomroun des 
Originaires d'un Ciel tempéré* On y voit les 
vertus briller à côté des vices, & rhéroïfmc 
percer à travers les foibleàès Leurs âmes , 
rufceptibles de toutes les modifications, font ^ 
en quelque forte, comme leur territoire, qui 
peut produire jvefque toutes les efpeces de 
fruits. De là, cette variété finguliere de roo- 



des & d^urages qui flateoc les Etrangers ^ éc qUi 
occupent férieufement les Naturels du pays. 

Cette facilité qu^ont les Habitans de la mo 
yenne Rêgioti^ de s'approprier toutes les foi- 
ines poflîbles, eft peut-être le feul avantage 
particulier dont la Nature lés ait gratifiés. In- 
capables, en général, de porter les vertus & 
les vices phylîques au même degré qoe lé font 
les Peuples de GMmtts éxti^mes,ils manquent 
de cet enthoufiafine qui décèle les hc»nmes 
estraordînaiFes.. En coofêqueûce les M^idio- 
nauK Oùti pour eux, une eAinae médiocre^ 
tandis que ceus du Noiri leur témoigoeot une 
haute confidéradQfi^ Ceft aiofi qu'il arrive te 
^U8 fouveot que les louanges ou le blâme i 
donnés à une Nation par les Hiftorieos, dé- 
pendent moins précifément des motifs en eux- 
mêmes que de la façon de les envifager. Aux 
yeux des Pygroé^^ tous les hommes ne pa- 
roiiTent - ils pas des Géans? A entendre parler 
les Géaos, le refte des hommes ne font que 
des Pygmées. Ceft de la fort« que Terreur 
dans les jugemens s'introduit par la voie iocer* 
taine<ie la comparaifon. 

Ce défaut, trop commun dans les annales 
des Peuples 9 intéreflb de plus près la gloire 
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de$ Habitans des Zones tempérées 9 qu€ Ie$ 
Origiàaires des Climats Méridionaux ou Sep^ 
ceotrioQaux^ Comioei ces Peuples apporceat 5 
eaoaiiSint» peu de perfefbions» tuais une ap« 
titude furprenante pour en acquérir, leur ca^ 
îaâère eft mafias décidé^ & dès*Iors pius ex- 
polë k de vaines imputations. i\uill quelle di* 
verfité dam les couleuss dont fe fervent les 
Etrangers, pour les peindre / SU n'efl: point de 
qnmlités éxfceUentes desquelles on ne leur f^iSai 
honneur, il n'eft point ocin plus de reproches 
amers qu'on ne fe croie autorifé de leur faire. 
Au Midi, on célèbre leur valeur & leur îst 
doftrîe au mfime tems qu^on I6s açcufe.d'énro 
frivoles & téméraires. Au Noid, oh donne 
des éloges à leicr ibbréécé, on méprilè leur 
foiblellè , on craint leur rufe^âc Ton rit de leur 
délicaceflb. An nulisu de ce contrafte d*opi« 
nîoas âc de préjugés, la Phtlofopbie n^ d*au« 
très nwyens dVipprécier la valeur des rédts, 
qu-en rapprochant les feîts des Perfbnoages , 
& en confidérant les Perfonnages fous fe poittt 
de vue du Théâtre for lequel ils rcpréfentent, 
flt rel^jeétivement au tourbillon dans lequel ils 
fe meuvent. N'eft-il pas prouvé que la plupart 
dei idées naiffentdes relations de Tobjet^ com- 
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tiie les félations elles mêmes tirent leur drigf • 
lié des fentimens? Or, qu'y a-t-il de plus va-» 
riable que les fentimens qui , pour la pluj gran- 
de partie , n'ont d'autres principes que des 
affeâions paffageres? 

Entre les défauts que la cenfure trouve è 
reprendre dans les Originaires de la moyenne 
Région, rinconftance tient le premier rang* 
De toutes les Nations auxquelles on a fait ce 
reproche, la Gauloife, & enluitela Françoi* 
fe , ont. toujours été les plus particuliéremenÉ 
diftifiguéés. Combien de traits mordans ne 
renfermeht pas les Hiftoires contre cette pré* 
tendue légèreté d'efjjrit? S'agit-îl de la ruptu- 
re d'un Traité , d'une réforme dans le fyflô. 
me politique, d'une nouvelle méthode dans là 
conduite des Guerres? on renouvelle aufli-tôt 
cette ancienne imputation; & rEcrivain, 
fans examiner de plus près les motifs, fe con* 
tente d'interroger la Tradition, pour défîgner 
les coupables. C'eft de la forte que fe perpé* 
tuent tes faux Mémoires, & que lep réputa- 
tions des Peuples, femblables à celle des Par- 
ticuliers, font quelquefois foumifes au hazard 
des premières impreflîons. 
. Que les Habitans des Zones e^én\es accu- 

fent 
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fetic d'inconflance les Originaires des Climats 
tempérés, le Naturâlifte n'en eft point fur- 
pris. Les Septentrionaux, quoique formés 
d'unfang impétueux^ ont néanmoins une cpm**. 
plexion trop humide pour avoir cette vivacité 
d'ame, l'attribut caraftériftique des Peuples 
de la moyenne Région. Leur efprit, comme 
enveloppé d'un nuage de vapeurs épaifles^ 
femble ne produire qu'avec effort* Autanc 
leurs fens font fougueux j autant leur intelli* 
gence eft indocile & pareffeufe* Un fyftdmo 
leur coûte trop d'application pour qu'ils le dé-* 
terminent facilement à y renoncer* Plutôc 
frappés des objets fenfîbles, qu'éclairés par 
des raifons lumineufes, Tintérét du momeûc 
eft d'ordinaire le motif le plus victorieux. De 
là, cette indifférence qu'ils font paroftrepour 
de meilleurs.ufages. De là, cette conftance 
à demeurer attachés k leurs vieilles habitudes^ 
Les Méridionaiix , avec un tempérament 
chargé de bile noire, & avec un fang qui ne 
circule qu'avec lenteur, pourrdeqt-ils ne pas 
taxer de légèreté d'ame les Originaires de la 
moyenne Région, qui, fans être réellement 
volages 5 font 5 à la vérité, moins tranquiles & 
moins opiniâtres qu'eux. Ce que la furabon** 
O 
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dàiîce ^humeurs produit dans le territoire du 
Nord 5 la . petite quantité dé ces mêmes hu- 
meurs, câtïfe à peu près de femblaWes effets 
dans les Contrées du Midi. Trop peu de ré- 
flexions rendent les hommes indolçns. Trop 
de réflexions les forment tardifs & indétermi- 
fiés. De mêoie que des- ténèbres épaifTes dteot 
le vue des x>bjets , de même les rayons du So- 
leil, quand ils font trop vifs & trop ardens, 
ne ferveKx}a*à éblouir. Ceft dans une jufte 
Combîûaif<^ de lumière que les yeux ont tou- 
te leur aftiyité. Ainfi les Septentricaïaux font 
(buveàt emécés fans le vouloir, & les Méri- 
dionaux s'obftineet parce qulls le veulent. Au 
Nord^ les^boftimes giflent quand ils fe lafTent 
d*A:r& eti t^epbîs. Au Midi , ils fe Tepofent , 
parce qu'ils 9pperçoivent trop de difficultés à 
vaiiicre peur agir« Sous un Ciel tempéré, ob 
l'on aime nïoînsie repos, ^ puilqae Ton prévoit 
moins lès, rifijjues de Taftion^ on agit proropte- 
ment, ou par J3dbifii,ou p^ goût, ou par 
coov^anc^. -Au Nord, oti ne change guères, 
parce qu'on hy connott pas toujours les avan- 
tages du changement. Au. Midi-, il eft rare 
que Ton change, parce qu'on fe défie trop des 
fuites qui pourroient-réfùtor du changement. 
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JDans la moyenne Régioo ob la défiance eft 
ïDoias comnmoe .qu'au Midi , & les iDcUna*" 
dons plus ckirvoyaotes qu'au Nord ^ on fb 
préoe plusvolaQciersau bazard desconjonâu* 
res. C'eft de la ibrte que la Phyfîque trouve 
dans Ton propre foùâs des motifs aflfez légiti- 
mes de difcidper ^n géoéral les Originaires des 
Zones tempérées du leprocbe d'inconfianc^ 
que leur font les Habitans des Cliniats ex- 
trêaies. 

Ceft encore cette Phyfîque bien onteodua 
qui rend raifoo de la vivacité iG^iguIiere du 
Peuide François. C'efl: de la nature même du 
tempérament qu'elle voit fortir les principes 
de cette docilité d'ame que Célàr admiroit au' 
trefois dans les Habitans des Contrées que ce 
Peuple occupe. La bile jaune, qui, comme 
nous l'avons obfervé ailleurs, domine dans 
leur complexion, fuffit pour leur infpirer cette 
gaieté que le trille £^agnol appelle étourde- 
rie, & cette foupleife de mœurs que le Mof- 
covite nomme légèreté. Ou convieat que Q 
des bupeurs contraires fe trouvoleoit mêlées & 
confondues enfemble au même degré dans le 
même individu, cette combinaifbn équivoque 
pourroit produire une bizarrerie fucceiSve dd 
Oâ 
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goût qui rendroit le fujet d'un efprit volage & 
inconftanc. Mais, quel eft le Naturalîfte qui 
ait avancé que cecte conftitution mcMiftrueufe 
foit la conftitution habituelle d'un Peuple chez 
lequel les Arts, les Sciences & le Gouverne- 
ment ont eu des fuccès fi glorieux & fi dura- 
bles? Que la bile jaune, lorfqu'clle vient à 
s'enflammer avec trop de véhémence, caufe, 
dans les moyennes Régions, des défordres or- 
ganiques qui conduifent jufqu'à la folie, c'eft 
un effet malheureux que Gallien avoit obfer- 
vé, & que rexpérience confirme. Tous les 
Climats n'ont -ils pas leurs maladies particu- 
lières ? 

Que les François , par exemple, mettent un 
tems moins long à entamer & à finir une af- 
faire, que n'en emploient les Méridionaux à 
examiner s'il eft de leur avantage de prendre 
une dernière réfolution, eft -on fondé, par 
cette feule raifon, de les accufer de légèreté 
dans leurs projets? Si quelquefois ils montrent 
trop de promptitude dans leurs entreprifes, 
trop de célérité dans leurs démarches , trop de 
facilité dans leurs manières, en font-ils moins 
effentiels dans le commerce de la vie, pour ne 
pas avoir le flegme de l'habitant du Midi^ ni 
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la pefanteur de rimagination des Originaires 
du Nord? Oti la Société préfente-t-elle plus 
de refTourcès que parmi eux? Seroit-ce à leur 
Climat que le vice naturel de Tinconflance 
doit appartenir, fuivanr Tordre qui paroît éta- 
bli pour l'harmonie des influences? Quoi/ fi la 
complexion des Méridionaux a des qualités 
qui tendent à les former d'un caraélère opiniâ- 
tre ^ les Septentrionaux 9 donc le tempérament 
eft un compofé de principes dilparates, ne 
doivent- ils pas avoir les habitudes plus varia- 
bles que les Peuples d'un Ciel tempéré , qui , 
danslerefte de d'économie animale, partici- 
pent à peu près également aux afFeftions par- . 
ticulieres des Zones extrêmes? Puilque les 
caufes contraires produifent des efFets divers ^ 
pourquoi fuppofer que les Loix générales ad- 
mettent fur ce point des exceptions? Tous les 
attributs primitifs entre les Originaires des 
deux Pôles, ne paroiffent-ils pas être dans une 
oppofidon diredle? L'homme du Midi eft or- 
dinairement d'une couleur noire ou brune. 
L'Habitant du Nord a plus communément la 
peau blanche ou rougeâtre. Le premier eft 
d'un tempérament foible. Le fécond eft d'u- 
ne complexion . robufte. Celui - ci eft d'une 

03 
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belle ftature. Celui-là eft d'une taille inédio^ 
cre ou petite. Celui -ci regorge d^humeuis & 
brûle d'uoe chaleur intérieure. Celui - là a les 
entraillés auili froides que fes vifceres foot 
peu humides. Celui - ci eft impétueux & fan- 
guinaire. Celui-là eft tardif &; dmide. L'un fe 
livre brufquement à la débauche. L'autre fe 
fait un devoir de la fobriété. L^20 hait les 
grandes cérémonies. L^autre en aime tout te 
faftueux appareil. L'un fe pare d'une arrogan* 
ce ruftique. L^autre fe plait dans les rafiœ- 
mens de Torgueil. Celui-ci connoît peu les 
délices de l'amour. Celui • là veut les goûta 
jufqu'au dernier terme de la volupté. Celui-ci 
met fa gloire dans la vigueur de fon bras. Ce* 
lui • là fe propofe de la tirer des reflburces de 
fon efprit. Enfin, les Septentrionaux ont plus 
de foibleffes que de vices, & les Méridionaux 
ont plus de vices que de foibleflès. Par quel 
Singulier concours de cauiès inconnues des in- 
clinations fl contraires viendroient-elles fe réu- 
nir dans l'i^ne ou Tautre de ces Contrées ex- 
trêmes , pour y former de fëmWables habîtu^ 
des de conftance ? LaPhyfique, d'accord avec 
la Morale, ne permet point de rccoonoltre la 
réalité d'un pareil Phénomène, 
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A CCS traits généraux qui caraûérifent cvi» 
demment les âtfférences manières d*écre des 
Originaires du Midi & du Nord , il eft ai($ 
d'ajouter de nouvelles raiibns aufli prépoodé- 
rantes en faveur des Peuples de la moyenne 
Région. C*eft donc inutilement que les Sep« 
tencrionaux cherchait à fe prévaloir d'une 
fiabilité d'ame que l'imagination même refufe 
de leur attribuer. N'eftil pas démontré que 
leurs premiers mouvemens reiTemblent beau* 
coup à des accès de férocité , & que, d'une 
autre part, ils ont peut-être, de tous les Ha- 
bitans du Globe, TefiMit le moins clairvoyant ^ 
& la raifon la plu& indocile, £n conféquence, 
il De faut que parcourir renchaînemenc des 
chofes, pour convenir que panai les Nations 
les plus voiûnes du Nord , certains individus 
femblent approcher de très-près de la clafle 
des animaux. Or, rexpérieoce de chaque jour 
ne nous apprend-elle pas que les animaux en- 
trent plutôt en fureur, ou calment plus aifé- 
ment leur colereque les hommes fenfés? Si-tôt 
que les lumières manquent à un certain degré, 
ont court rifque d'errer çà & là fuivant la vi- 
ciflîtude des conjonftures. On a lieu de faire 
ces obfervations fur la conduite des femmes 
O4 



& des eofans. La nouveauté ne leur offre-t- 
elle pas toujours plus de charmes & d'attraits 
qu*élle n'en préfente aux âmes qui, avant de 
s*attacher , eftiment & apprécient la valeur 
întrinfeque & relative des objets. 

Ces diffîérens caraûères , particuliers aux 
Originaires des trois Climats principaux , fe 
retrouvent à peu près les mêmes dans tousles 
hommes confidérés dans les trois âges de leur 
vie, tant lefyftêmçdelanature eft harmonieux 
dans Tenfemblc de fes moindres rapports. 
L'homme, dans Ta jeunefle, eft interopérant, 
fougueux , d'une complexion chaude & hu- 
mide. L'adolefcence eft ordinairement ac* 
compagnée du caprice , de l'audace , de la 
prodigalité & de Tinconflance. Un jeune 
homme , fans être méchant , eft rarement bien 
vertueux. La fimplicicé de fon cœur 5 la 
i]phere étroite de fes connoiflances & le défaut 
d'expérience , le rendent prefque toujours pé- 
tulant & indifcret. Il flotte à l'aventure. C'eft 
vm vaiffeau en pleine Mer qui n'a point de gou- 
vernail. Ce tableau de la jeunefle n'eft-il pas 
l'image fidelle du caraûère dominant des Sep. 
tentrionaux.? 

L'homme eft il pervenu au moyen âge, fon 
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efprit, plus éclairé, commence à fe fixer. Ses 
ardeurs fe modèrent ; la réflexion prend la 
place des accès , & la prudence fuccede a Té- 
tourderie. Ceft dans cette belle époque de 
la vie, que les talens fe perfedtionnent. Alors 
rhomme peut s'appliquer aux Siences & aux 
Arts avec fuccès, & partager la gloire & le» 
avantages de la Société. C'eft le tems de fe 
montrer adroit Politique , grand Econome, 
judicieux Magiftrat, habile Négocianç, &c. 
Ces qualités utiles & agréables ne femblent- 
elles pas plus fpécialement appartenir aux Peu. 
pies de la moyenne Région , qu'à ceux des 
Climats extrêmes? 

Ces années les plus brillantes de la vie font- 
elles écoulées? Tliomme touche auflî-tôt h la 
vieillefle (i). Son tempérament fe refroidit 
& fe defleche. Le fang circule avec moins 
de vivacité. L'hyver n'eft plus une Saifon 
favorable. L'embonpoint diminue. Sa tête 
fe dépouille infenfiblement de fa chevelure. Sa 



(i) On n'entend point parler ici de ce dernier 
terme de la vie où l'homme, décrépit & accablé 
d'infirmités , traîne avec peine un corps fans vigueur. 
Alors Iç défordre furvenu dans fon organifation , 
çaufe trop fouvent le trouble dans fon ame. 

05 
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démarche eft mpios alerte. Il a plus de pen- 
fées & moins de, forces. Les foupçons qui 
voltigent en foule; autour de fon ame , lui 
donnent une certaine opiniâtreté. Son efpit, 
devenu plus pénétrant, eft auflî plus timide. 
Il eft admirable pour les confeîls, & tropfoible 
pour exécuter. Il eft arrivé aux jours tranqui- 
les des profondes méditations, & c'eft delà 
forte qu'il s'eft rapproché de la manière d*étre 
des Méridionaux. On préfume bien que cette 
révolution fucceffive de fentimens d'habitudes 
eft toujours plus ou moins fenfible fuivant la 
propriété naturelle des Climats fous lefquels 
elle fe pafle. 

A juger, d'après ce parallèle des trois âges 
de l'homme, du caraâère particulier des trois 
Ordres principaux des Hahitans de la terre, 
il eft facile de prononcer auquel appartient 
plus fpécialement le vice de légèreté d'elprit. 
Mille exemples tirés des Annales des Septen- 
trionaux, confirment hautement la vérité de 
nos principes. Confultez Tacite , & il vous 
dira que, de tous les Peuples, les plus vola- 
ges font les Originaires' de la baffe Germanie. 

Un dernier trait fera décifif fur cet article. 
Une Nation ambitionne -t - elle l'honneur d'à- 



D B l'H I s T O I R s. 219 

voir un caraélère eflentiel ? c*eft fur tout par 
(on attachement inviolable au culte public , 
qu'elle a approuvé avec une pleine connois* 
fance & des motifs légitimes qu*elle doit le 
mériter. Des hommes véritablement graves, 
ne facrifient pas légèrement leurs réflexions & 
leurs ufages aux attraits frivoles de la nouveau- 
té. Telle a été cependant ^ dans toutes les 
occallons, la conduite fcandaleufe des Origi- 
naires du Nord. 

Les Groenlandois, le Peuple connu qui re- 
çoive de plus près les influences du P6le Arc- 
tique, ont rhumeur finguHércment variable. 
Avec la même facilité qu'ils embralTerent la 
Religion Chrétienne , on les vie retourner au 
culte de lews faux Dieux» ^ Si les Goths pas* 
fent en Italie, ils renoncent à leurs Dogmes 
meurtriers, profejQTcnt le Chriftianifme, &ne 
tardent pas enfuîte de fe ranger fous l'éten- 
dard des premiers i^éduâeuis. Dès que les 
Turcs, fortis des Contrées Septentrionales, 
eurent pénétrés en Afie, auflî-tôt ils fe décla- 
rèrent pour le culte des Arabes. Les Tanares, 
inftruits de l'Evangile auquel ils rendoient des 
hommages volontaires, n'en écoutèrent pas 
moins avidement les difcours dun vil Impos- 
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teur. LaDoûrine de Mahomet captiva enfin 
leur créance. Quelle inconféquence dans la 
foi des Irlandois? Tantôt Idolâtres jufqu'au 
fcrupule, tantôt Catholiques ]ufqu*à lafuper- 
ftition ,1e premier événement (uffit pour étouf- 
fer en eux tout zèle pour la gloire des Autels. 
Les Saxons & les Habitans de la Bohême, 
ont -ils fait preuve d'une plus grande fermeté 
pour le maintien de leurs Loix.? 

A peine le premier bruit de la Réforme eût 
frappé les oreilles du Nord , que tous les Etats 
furent émus , & la plus grande partie prit fur 
le champ la réfolurion de la favorifer. Le 
Dannemark, la Suéde, la Norvège, plufieurs 
Cantons SuifFes , l'Angleterre , TEcoflè , 
pouffèrent plutôt des cris de. révolte qu'ils 
ne s'occupèrent à faire des réflexions, La 
partie de l'Allemagne la moins Septentrionale, 
montra une plus longue réfiftance contre ces 
innovations. Quoique les intérêts politiques 
concouruflent à la faire chanceler , l'erreur n'a 
pu y triompher dans toute fon étendue. 

Que l'on rapproche ces changemens prefijue 
fubits des trifles révolutions qui défolerent la 
France dans ces afFreufes conjonfturçs. Si 
quelques François cédèrent au torrent des 
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nouveautés , la conftance inébranlable du 
Cwps de la Nation en reçut un plus grand 
éclat. • Cette conduite anonce-t-elle des âmes 
toujours prêtes de flotter au gré du premier 
vent? 

Mais cette viciflîtude continuelle des modes 
dans les habillemens, la parure3 les manières 
& le cérémonial , ne prouvent-elles pas avec 
évidence le peu de fiabilité des elprits de la 
moyenne Région , & en particulier le goût 
volage des Habitans de la France? 

Cette prétendue démonftration , trop avan- 
tageufement préfentée par plufieurs Ecrivains^ 
part fans doute du peu de connoifTance dea 
Peuples qu'ils cenfurent. Quoi I auroît - on 
lieu d'accufer de légèreté un homme précifé* 
ment parce qu'il change quelquefois fes mefii* 
res , tandis qu'il fe propofe toujous la même 
fin, & qu'il réuflît d'ordinaire à l'obtenir? 
Cette étude , fuivie de tous les moyens poflî^ 
blés , ne décele-t-elle pas plutôt fon invincible 
•ardeur de parvenir au but ? Telles font les 
vues générales de la Nation Françoife dans Ja 
variété de fes habitudes extérieures. Se plai- 
re à foi -même & aux étrangers, voilà oîi fe 
terminent fes premiers vœux. Dans la claiTe 
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des femmes , loin que ce foit une fuite de Tid- 
conftance attribuée à leur fexe, cette cod* 
duite, bien foutenue, offre peut-être le côté 
le plus cfTentiel de leur caraûère. Jaloufes de 
captiver agréablement les hommages de la So* 
ciété, cedéfir, qui doit reconooître des bor- 
nes 5 ne fouflFre jamais chez elles la moindre 
altération. Dans tous les âges de leur vie^ il 
fubfifie le méme^ & il arrive fouvent que la 
vieilleflb ne fait qu'en augmenter la vivacité. 
Méritent-elles répithece de vcda^, parce 
qu'elles enc^ploient toutes les reflburees pour 
feconferver, malgré le choc des années , le 
même vifege, & qu'elles s'occupent fans celle 
de retenir des grâces toujours prêtes à s'échap- 
per? Enfin, appellera- t*oninconftance, l'en- 
vie opiniâtre de refier toujours femblable à foi- 
même? 

Les hommes, gouvernés quelquefois par la 
même pailîon, doivent au moins, par un mo- 
tif d'uniformité, adopter le même fyftême. 
L'intérêt de leur gloire éphémère le comman* 
de: ils obéiflènt. Mais llntérêt n*eft point 
nnconftance. D'ailleurs, l*elprit éclairé de 
radminiftration , femble favorifer felTor de ce 
penchant naturel. Plus d'un Auteur écono* 
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jnîque a calculé les avantages réels des mo- 
des. Cette Politique, qui n'a point changé en 
France, eft la dernière preuve deiafolidité 
du caraâère de fes Habitans. 

CHAPITRE XXII. 

Des avantages fupirieurs des Habitans de 

la moyenne Région ftar les Peuples 

des Climats extrêmes y par rapport 

à la Société. 

-L'Es mœurs publiques font le réfultat des 
mœurs privées , comme la puiffancc d'un État 
eft le produit des forces réunies des Mem- 
bres qui le compofent. Ainfi , le pays oh les 
Sociétés particulières font le plus recherchées, 
les vertus fociaics doivent y régner , -& en 
plus grand nombre, & avec plus de fplendeur. 
Cet avantage précieux eft celui des Peuples 
de la moyenne Région. Cette qualité, qui eft 
un droit au mérite, eft innée chez les François 
qui la portent à un degré de délicateffe auquel 
le plus grand nombre des autres Habitans -du 
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Globe n'ôfent fe flater d'atteindre. Ceft affez 
faire l'éloge dû Climat tempéré, que de prou* 
ver que refprit de fociabilité eft le caraâère 
1 commun des hommes qui font fournis à fes 
influences* Mille conféquences utiles & glo- 
rieufes dérivent de ce principe qu'on ne peut 
défavouer. Un fentiment naturel inlpire , à 
tout être raifoûnable , uûe forte d'horreur 
pour la vie folitaire, & un penchant prefque 
toujours viélorieux pour fe rapprocher de fes 
femblàbles. Donc Ja Niation , qui a le plus 
de moyens pour remplir cet objet, eft xrelle 
qui a le plus de fj^cilî^é pour arriver au terme 
du bonheur. Telle nous paroft être la raifoa 
principale qui.affûre au féjour des Zones tem- 
pérées, la préférence fur les Contrées Méri- 
dionales & Septentrionales. Développons ces 
idées avec quelque étendue. 

Le plaifir & l'intérêt font les reflbrts les 
plus puiffqns qui agitent l'humanité. Ceft 
de leur aftion que s*ëlancent ces feux qui pé- 
nétrent tdutes les araes, les embrâfent & les 
tranfpprtent. Ce. font ces deux paflîons qui 
ralliept les hommes ou les divifent. Tous les- 
pays fervent de théâtre à leurs jeux. Jufques 
là, on conçoit que les mœurs des hommes 

devroienc 
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deVfoîëDt être Uniformes. Quelle dfffërencé 
néanmoins dans leurs habitudes & leurs ufâ-* 
ges! Serôit-ce la divéffité des Loix qu'il fau- 
drolt feule accufer? Mais, des Loix arbitrai- 
res , ont-elles affez d'afcendant fur les inclina- 
tions originelles, pour les étouffer avant de 
naître? D'ailleurs, quels font les LégMateurs 
qui aient entrepris de prefcrirè des réglemena 
à l'égard des Sociétés privées ? Tous ont aban- 
donné, aux foins de la nature & de l'éduca- 
tion, la manière de les former. II appartient 
à refprit naturel de tout difputer , fans con- 
trainte, entre les familles. L'intérêt, par 
exemple , eft le mobile du commerce , & 
peut-*être la caufe des liaifons qui fubfî- 
lient entre les différens Peuples. C'eft mô- 
me le motif le plus flir, quand il eft réci- 
proque, pour en pei^tuer la folidité & la du- 
rée. Les Sociétés particulières, celles qui 
confident dans la communication des individus 
entr'eux, reconnoifibnt un autre principe élé* 
mentaire. Ceft le plaifir, qui poat lors, at- 
tire & raffemble les hommes. De là, il eft 
évident qu'où le plaifir manque , les hom- 
mes s'en éloignent* Donc le Ciel , qui inf- 
pireles plus vifs fentimens du plaifir, & fous 
P 
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lequel il^ foût le niiecuc.diTeriifiéS) efi cAm 
ob la Société eft la plus gracieufè & la pk» 
recommandabie. Ni te Nord ,- ni le Midi 5 oe 
dfputisiDBt œ deruîer avants^ aix- Oimats 
de la tcoyetioe Région^ 

Leptefir, td que rhomiîiQ peut le goûter, 
eft de. tiTMs efpeces.. . Le pJaifir des feBs ; le plai- 
fir de Teipric ; le plaii|r du coçat^ Ces trois 
ibites sis: piaôGrSj dont la réumon fait Ies<iéli- 
ces.5..!niaÊcfaeût auffî ibiweat de con4)agi>ie 
dansr les pays tempérés,, qufijis fe Fcsconoeot 
rascment. dans^ les Zones extrémes*^ 

Âu^Septenttion , oblesgiœe^ de Te^tont 
peud'Adaratevrs^ &Ja^déIicaiJeâb'du eerarde 
trèsfoitâes Paidfsns^e^ifirdâ^feos y eftplos 
coonn, 'pIus.iGcherohé^. piùsivaBté qu^leurs. 
Le. fujbt âei.teors aflembl^es. ordÎBaires^, eft 
aaxk(breinpBYi'e(fa9iiisK:h plos 

2É|ondans.»que magnifiqo^s^joa de fe livrer a 
de&^encices qui capcive&r davamage les moa^ 
vemem du corps- qu'Us- n^M^vefllënc les ienti* 
iaeuS'deil^iafDe.i Les femjmes,^ dont l&oom- 
ptexioQ €Oïn|)ortepeo ces dlvertiflfemôns^labo» 
rieus, doiveoe jouer un rdièfabakerae dans ces 
Sociétés uimukueuiès. Leur vanité 5 qui n'^ 
eft pas^ ttop exçitéepEu- raiguiltoû de .la^ com* 
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plairahce de la pare des hommes, n'y dofe 
prendre qu'une médiocre fatisfadUon. Aind- 
une moitié des ftmilles eft fans goût pour la 
Sodété, & dès-lors la chaîne des Iralfons eft 
interrompue. 

Au Midi, ob l'oaceofure les Banquets des 
Scythes, parce qu'on y a moins de befoin» 
qu'eux, & qu'on n'y mange précifément que 
pour vivre, les hommes font réduits, enquel- 
que manière , au feul plaifir de l'efprit. Sans 
doute ce plaifir fournlroit, à la Société , de* 
reffources infinies, fi l'efprit des Méridionaux 
étoit formé pour recueillir fes douceurs. Mais 
on fait qu'ils préfèrent la méditation aux dif. 
cours i & , en cela , ils font diaméti«lement 
oppofés aux Septentrionaux qui aiment mieux 
parler que réfléchir. Cet humeur mélancho- 
lique, qui circule lentement dans leurs veines, 
fource intariflàble de fenfations incommodes | 
répand encore, fur leur Ijabitude extérieure, 
un air de contrainte, le poifon le plus mortel 
qu'aient à craindre les Sociétés.. D'une autre 
part i cette baflfe jaloufie , toujours prête à 
déchirer leur cœur, leur défend d'être fenfi. 
blés aux charmes de ces tendres épanchemens 
que l'amitié fiocere & honnête olFre à qui eft 
P a 
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digne de porter fes pas dans fon temple aiiga- 
fte. Or les femmes , qui brillent fur tout par 
les qualités du cœur , pourroient - elles être 
agréablement aflFeftées au milieu de ces Socié- 
tés , quand même la tyrannie de Tufage leur per- 
mettroit d'y figurer ? L'efprit de fociabilité 
n'eft donc pas & ne peut être cdui des Ha- 
bitans du Midi? 

Les Peuples des Zones tempérées , à peu 
près également fenfibles au trois erpeces de 
plaifirs, poffedent l'art précieux de les vari» 
& d'en jouir avec cette douce modération qui 
eft conforme à la trempe naturelle de leur 
caraûère. Si la récréation des fens a, pour 
eux, des attraits quelquefois mal réglés, les 
charmes de l'efprit & les qualités du cœur 
n'en attirent pas moins leurs hommes. Chez 
eux les Sociétés fe forment, fe maintienneni 
& s'embelliffent par. le fage mélange des plai- 
firs. Fondées fur ce principe , favoir , que 
les autres ne nous feront agréables & utiles, 
qu'autant que nous leur ferons nous-mêmes 
utiles & agréables, on calcule, avant de com- 
mencer ou d'étendre fes liaifons, les avantages 
qu'on pourra en retirer & en même tems ceux 
que les autres pourront, à leur tour., fe pro- 
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curer de notre commerce. Au Nord , & dans 
les Contrées Méridionales 5 les paiCons trop 
impétueufes^ ou refprit trop foupçonneux 
oe pourroient permettre cette attention ^ 
ou la reodroienc trop minutieufe. De Tuo 
& de Tautrede ces défauts , natt cette for- 
ce d'indifférence û incompatible avec la fuite 
nombreiife des vertus fociales. C'eft en rap* 
pellant les principes généraux , qui les déve- 
loppent & les perfeûionnent, ces vertus , qu'il 
. fera aifé de prononcer à cet égard en faveur 
des Originaires de la moyenne Région, & en 
particulier des Habitans de la France. Ces 
principes, fi eflentiels, font au nombre de 
cinq. Le premier regarde le genre d'égalité 
qui doit régner entre les divers membres d'une 
fociété. Le fécond a pour objet la fympathîe 
réelle ou faftice qui doit intervenir entre les 
tempéramens & les inclinations de fes mem- 
bres. Le troifieme détermine quelle forte de 
dîverfité doit fe trouver entre leurs talens. Le 
quatrième principe roule fur l'affortiment con- 
venable des Perfonnes de différens fexes. Le 
cinquième enfin a rapport au mélange propor- 
tionnel de Perfonnes de difi^érens âges. 
Premier principe. Où il y a une ijUgalité 
P3, 
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trop marquée , là ne peut fubfifter une litnfim 
folide 6f durable. La liberté 5 ce don de la 
Nature û rare au Midi 5 eft la pierre aogolaîre 
de toutes les fociétés particulières. Sans d* 
le, plus de confiance; fans la ccHifiance, plus 
de candeur ; fans la candeur , plus ^efibr dans 
les fenciroens» & en conféquence beaucoup de 
diflîmulation & d'hypocrifie* Dans un pareil 
commerce, la bieoféance remplace néceflài- 
rement Thonneur, La politique repréfente la 
vertu. L'adulation tient lieu de Teflime. Les 
manières aflfeûées fuppléent au véritable re- 
fpeft. Un aflemblage auffi vicieux de men- 
fonge & de déguifementdoît toujours menacer 
de fe défunir. Plus les paffions font mîfes à 
la gêne , plus elles redoublent d'efforts pour 
recouvrer leur jeu. Au contraire, ofa règne 
régalité , on voit naître une douce émulation 
qui femble vivifier tous les membres de la fo- 
ciété. Chacun , guidé par les vues d un in- 
térêt commun , s'applique fans relâche & avec 
un zèle toujous nouveau à jouir , & à faire jouir 
les autres des charmes qu'il y goûte. Tous 
s'empreflTent de fe communiquer. leurs penfées, 
leurs delîrs , leurs joies , leurs découvertes. 
L'imagination de Tun égaie la morale dç Tau- 
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tre. ! Larailbn de çdni-là vient au feccmrs da 
ocèur de cela^cL Comme tous con^^irenc 
parôillementâilaiDéiDe fia, le premier qoirat- 
teint a le plsffir d'y conduire èbs autres , &tous 
foat fddsfaits. il eft é^ideoc que l*erpiric d'or* 
goail quidomise fi puifTamment ]nnni les Mé* 
lidiooam ^ ne leur .pomet pas .dVxiiapcer qe 
priûcfpe>qai loi fcroit fi oppofé. Les Origî- 
daires du ^ord , d*uoe humeur moins faaucai* 
fie» font d^iQeacLcre. part peu capables de Je 
faire triompher dans la pratique. La vivacité 
tropirnpétueufe de leurs fbns feroitpeu fufcep^ 
tible dé ce ton de modeftîe , & de ces petites 
combinaîfons d'où réfultent les principaux 
avantages des fociétés privées. 

Dans la moyenne Région 06 les moeurs font 
plus douces 9 les habitudes plu» flotfSles , on 
fe perfiiade plus aifément que cette cfpcce 
d'égalité, que demande la fociété pour êcreli- 
bre, doit être eonfidérëe en deux manières, 
du côté de la condition &du cdté de refpric, 
11 paroît efleotiel, ou que le rang qu'occupent 
les amis dans le -monde foit à peu pi?ès égal , 
leur patrimoine à peu près le même, ou bien 
que ceux qui font moins illuftrés par teur nais- 
faoce^ moins favr^rifés de la fortune , coiri- 
P4 
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penfentces défauts relatif^ par les qualités bril^ 
laDces de leur elprit, ou par ks vertus écla* 
tantes de leur cœur. Autrement celui qui , h 
un nom diftingué^ & à de grandes rJcbeflès, 
réunirent encore un elprit tranfcendaot^ im* 
primeroit même, fans le vouloir, un refpeQ 
qui 5 félon toutes les apparences 3 dégénéreioit 
bientôt en fervitude de la part de ceux qui 
nianquerdent trop évidemment de I^m & de 
Taiicre de ces avantages. De là nattroît un 
fyftéme de fabordination , qui , quoique légi« 
time d'ailleurs, ruîneroit infailliblement Técroî* 
te harmonie qui doit fubfifter entre les parti- 
culiers qui forment une communauté quelcon> 
que, que le feul defir de Tutile & de Tagréable 
a pris foin de raflembler, 

Refteroit à conclure, fi ma plume ôfoît écri- 
re des préceptes, que, pour maintenir cette 
égalité précieufe dans une Jbciété particulière, 
il eft prudent de ne la corapofer que de per- 
fonnes qui foient à peu près de la même valeur, 
. D'ob j'inférerois que la magnificence extérieu- 
re de l'un doit être, en quelque façon, corn- 
penfée par le nombre ou l'étendue des talens 
de l'autre; le rang & le crédit par la beauté & 
les agrémens de Tefprit de celui-là ; en un mo^ 
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le plaîfir des fenfations par les délices du fen- 
timent. Dans ce cas^ il eft manifefte que 
Teftime mutuelle dont s'honoreront les Parti- 
culiers, fera la règle immuable des devoirs ré« 
clproques, & mettra le dernier fceau à cet ef- 
pece de contrat tacite de familiarité, dont tou* 
tes les conventions doivent à jamais demeurer 
imprimées dans les cœurs. 

Second principe. P&int de fociéti durable où 
ne fi trouve point une certaine analogie entre les 
tempéramens (f les inclinatims. Quoi'que dans 
les Contrées Méridionales les penchans & les 
goûts foient peut-être moins variés que dans 
les Zones tempérées, l'unité d'intérêt ne con- 
tribue d'ordinaire qu'à les divifer. C'eft un 
effet naturel des paillons violentes de febeur* 
ter les unes les autres, de s'émoufTer, & de 
s'éteindre p>r l'effort de leurréaftion. Les 
Originaires du Nord, moins opiniâtres, mais 
aulfi extrêmes & plus précipités dans leurs dé- 
firs, que les Habitans du Midi, doivent plu- 
tôt chercher par eux-mêmes les moyens de les 
farisfaire, que de les attendre d'une fociété 
dans laquelle les caprices fçroient condamnés 
i fe taire devant les loix. 

Troifiemè principe. Diverfité de taUns dans 
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les Perfifmes (pii compoftnt uneficiàé: beunux 
pr(m(^ en faveur de cetufociété. L'emmi & 
k jaloufic fbqt, de tous les poîlbos, ceax cpi 
s^fifimietic le plus fubtilemeot dans les fodétés. 
Vetmxxi précipite les âmes dans une efpece de 
langueur qui approche de la léthargie. Dam 
cet état» dles n*oqç de fencîment qn^aotaiit 
qu'il leur en faut pour foutenir tout le poids 
de leur douleur aveugle. La jatoufie, plus vi- 
ve datis fon aâ:ion, eft à refprit ce que la fié-* 
vreeft au corps. L^hamme, daas cme ûtxa- 
ùon^ a toujours foif du bonheur des autres, 
& devient comme infenfible auK attraits de & 
propre gloire. La diverfîcé des talens daos 
ceux qui forment quelque liaifon, eft le 4)é- 
cifique le plus fûr>^ontre ces maladies crud- 
le;s & trop communes dans les pays Méridio- 
naux. Car, fup|)ofe.t-on que les Membres 
d'une même fociëté aient tous p-écifément les 
mêmes qualités de l^efprit, ou, ce qui revient 
au môme,, qu'ils s'imaginent cous les poflëder 
au même degré d'excellence? l'amour f^opre, 
iaduftrieux à remuer les fwtes paflîons , dé- 
veloppera bientôt le germe d'un fchjfme qui 
finira par une rupture ouverte. Le^ premier 
inftant oîi les amis n'auroient cru avoir que 
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del*émulàtîon, feroit înfaiUiblemerit ïUîvi par 
des heures bien longues , auxquelles ils éprou* 
veroient tout ce que la fureur jaloufe^de plus 
accablant. Ou la monotonie des pehfées, des 
perfeâîons & des habitudes engendretoit le 
dégoût, ce qui arrive affez ordinairement dans 
les alTemblées des Septentrionaux , ob le fuc« 
ces plus rapide & plus brillant des uns |iort6* 
roit les foucis rongeurs dans Tame des autres; 
(Voilà pourquoi les hommes de la même pro- 
feffion font rarement intimes. Ne pourroit- 
on pas, à certains égards , attribuer à fa même 
caufe le peu de cordialité des parens entr'eux? 
Quelle différence oh fe trouve la diverfitédes 
talens! A1(M-s Pamour propre, remis à fa pla- 
ce, reprend un eflbr délicat. Tous cherchent 
à plaire; tous plaifent. Le Savant inftruît, & 
il s'applaudit d*étre utile. L'homme d'efprit 
amufe, & il eft flatté d'être Torgane de la 
joie. Tous fe recherchent, parce que tous le 
difent en fecret qu'ils ont les nïêmes droits de 
fe faire rechercher, C*eft de la forte que la 
variété des talens eft auflî avantageufe au main- 
tien de la fociécé, que la difcordance des 
cœurs lui feroit réellement préjudiciable. Or, 
c'eft une vérité confirmée par les cfbfervations 
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du Pbilofbpbe^ & atteftée par les relations de 
l'Hiftoire, que de tous les Peuples ^ ceux de 
la moyenne Région ^ ont les talens les plus 
diverfifiés. N'avons -nous pas eu lieu de re- 
marquer ailleurs que , comme le t^ritoire de 
la France peut convenir à prefque toutes les 
productions des autres Climats 5 les efprits Fran- 
çois font y en général ^ capables de cultiver avec 
fuccès tous les Arts & toutes les Sciences? 

Quatrième principe. Unefociitiy où ks fem- 
mes n'auroient point leurs entrées libres jper* 
droit y à coup fur y du côté de VagrémefUy ce 
qu*ellefe flateroit peut-être en vain de regagner 
du côté de rutile. Si Ton fait attention à ce 
penchant invincible que la nature a donné i 
chaque fexe de fe faire eftimer l'un de l'autre, 
il fera difficile de ne pas convenlf que la fem- 
me eft née pour le plus grand bonheur de 
l'homme, ainfî que Thomme eft né lui-même 
pour la plus grande perfeûion de la femme. 
Quoiqu'en puîflent dire quelques Cenfeurs 
atrabilaires, qui s'empreflent à ce fujet de di- 
ftilerlabîle noire des Méridionaux, ou qui 
afFeâent le ton d'indifférence des Habitans du 
Nord , il n'eft pas moins manifefte aux yeur 
du Sage , que l'homme avec fon tempérament 
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robufte & fon humeur auftere deviendroicbieo. 
tôt d*un caraAère dur & même féroce ^ û la 
femme 3 par la foupIelTe fioguliere de les ma- 
nières & de fes fentimeos , ne parvenoic à lui 
infpirer un certain goût dedélicatefle quicom* 
menée toujours par amolir Ion cœur, & qui 
finit par tempérer les feux trop brûlans de fou 
efprit. Si le commerce des femmes eft avan« 
tageux aux hommes, le commerce des hom- 
mes eft prefque néceflaire aux femmes. Hé« 
lasl foiblesde complexion, ayant pour attri- 
buts primitifs de leur amc, la vivacité 5 la lé- 
gèreté, la fenfibilité, la défiance» pourroienc. 
elles ne pas tomber dans un état de langueur 5 
de trouble 9 ou de pufillanimité, fi, guidées 
par la paflion qui les dévore de s'attacher les 
hommes, elles ne fë furpaflbient elles mémes^ 
pour devenir leurs finges, ou, fi l'on veut, 
leurs difciples? 

Ceft de la forte que les excès vicieux de 
Thomme venant à s*amalgamer avec les dé* 
fauts de la femme, il refaite de ces contrai* 
res bien combinés, un tout beaucoup moins 
Imparfait. Dès- lors Thomme eft plus poli» 
plus docile; & la femme moins volage, 
moins foible , moins diflimulée. Leurs 



238 L A P H If s î Q. tl « 

mœurs 5 en fe ttfaoâàm ks \im$, avec leâ au« 
très, femblœt fe rafifîeri & tews paflSoos, à 
force de fecombatfife^ perdeoi «éceflairemeuf 
queiqae cbofe de leur première fougue, & ft 
foumècteot plus vcibtitjers à l'^npire de la 
raifoti. Ce font là amant d'heajeust pb^Knne* 
fies dont oo efl: redevable è ce commerce hOQ* 
néte des deus: ftseâ, qui^ dans^la moyenae 
Région, compofcnt fes faciété^ pardcalicwj 
ob refpric & le cœur ne s'égarent poiot au 
milieu de&; caprice^ & des goâts , de la ffatene 
6c de laxritique^ dea paroles & de» vûnigesj 
des rkncule$ & des modes. 

Qoqiqu'eD Fraoce & daoa les lieuse qui jouif, 
fentà p€»i près de la même cempératum, oo 
accorde aux femmes des pldces quelquefbis 
diftinguées dans les fociêtés, il nlen ferait pas 
motos imprudent de les y admettre fupériea- 
res en nombre à celui des hommes. Plus à*tm 
înconvénicnc préjudiciable à l'un & à l'autre 
fexe a'enfuivroit de ce défaut d'attention. 
Alon, on conçoit que les femmes ^ plus do- 
ciles peut-être à la voix de Tamour propre, 
qu'au cri du fentîment, ambitionneroient de 
donner le ton aux fociétés. Bientôt les entre- 
lien^ férieux dégénéreroient en perfiflage. 



l^Hiftcite^ romanœ, la Phtiofopfaie tocbào» 
foDs, la loifoo en .&ataiiie« Dans ce cas» oq 
paiiercôt plus^foiiveacde pooipaos que de mai 
nufadhûes, de minauderies ffia de façons ^ dq 
jeiies cbofes cpie de bonoes ^d'épgraninaeà^ quQ 
denwKimeis^ La métqrflyft]ue da coeur ab^^ 
forberost celle de l'aise^ & roodédaigp^oi^ 
le langage aiajeftiiea)r du géqity pour écouter 
le jargon^ équivoque, dea. petits défîrs. Le» 
femmes ti'aûr<»ent pas plus lien de s'applaudir 
qoe jés bomiBes de lear nombre fupérieùr dans 
les fociétés. Que l'on confulte le Code de iai 
Sageffe poluiqne^ & on y. lira qjs,. daos >le 
monde , la tnefare de Teftioie eft prei^ to^-^ 
jours la mefure du befoiiu A^ raifooner d'après^ 
cett^ règle pratique, il eft évident que|)lu0 
les femmes: furpalieront^ par ieur nômbue^ 
cdui des bommes, phis. les amendons dos hom-r 
ma diminueront à. leur égaid;. Le TyO^n^e fo*^ 
cial dek: Méridionaux offre, fur cetiarticley 
un cours d'expériences trop fidélemenç répén 
cées. Si, d\itiepart, la totalité desii^mmea 
paroiffiiit en être plus refpeélée par k corps. 
delarfi)ctét)é, chaque femme, en particulier» 
n'en fentiroit pas moins, d*un autre côté, le 
dé&vaofiagç.réel d'avoir un.g^'ând nombre d'é. 
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gales : j'ai prefque dif de rivales. N'eft-îl pu 
démontré qu*en amitié ^ comme eô- amour 5 
les femmes foDCoaciirellemeot très iUiceptibles 
de jaloufie? O Peuples! qui refpirez Tait cal- 
me des moyennes Régioûs,. vous propofez- 
vous de former des fociétés qui foient égale- 
ment partagées entre les honàmes & les fem* 
mes; je vous les promets agréables. Le dcmh- 
bre des hommes y fera- 1.- il fupérïeur à celui 
des femmes? Applaudiflëz-vous: je vous les 
garantis, ces fociétés, & plus ftables, & plu» 
utiles. 

Cinquième & dernier principe* Trop de dif* 
proportion dans Vâge des amis y occafim prochai- 
ne de rupture. En ^cordant aux Vieillards que 
les jeunes Perfoones leur doivent beaucoup de 
vénération, & même de lareconnoiflance, il 
n*en eft p^s moins vtai que^ puiique les fo* 
ciétés ne font pas feulement fondées fur ce» 
deux fentimens, les âges extrêmes n'en pa- 
roiffent pas avoir des qualités plus fympathi- 
que& La déférence continuelle qu'exigent le» 
cheveux blancs, & qu'ils ne méritent pas tou- 
jours, blefle, àplufieurs égards, cette liberté 
naïve, fruit piécieux de régalité. Un homme 
de quarante ans, ne peut-il pas, avec un juge- 
ment 
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Tuent fain & de fages intentions , perfuader 
Tamour de la vertu avec autant de facilité & 
de fuccès qu'un homme courbé fous le poids 
de quinze luflres? Ce principe, plus univer» 
fellement adopté au Nord & au Midi, que 
dans les moyennes Régions, eft, dans ces pre- 
mières Contrées, le marteau de la plupart des 
fociétés. Les Méridionaux, accoutumés h 
n'eftimer de la femme que fa première jeunes- 
fe, la couvrent, en quelque manière, d'indif- 
férence & de mépris , lorfque , chez elle, les 
fentimens viennent fe joindre aux fenfacions. 
Parmi les Septentrionaux, oh les femmes ne 
font prefque rien , & oh les hommes font tout, 
la difproportion de l'âge fe mefure fur l'inéga- 
lité des forces. Celui-là eft déjà nonagénaire 
fuivant eux, qui, dans leurs affemblées, a les 
bras peu nerveux, Teftomac débile, ou les 
jambes fans vfteflTe, Sous les Zones tempérées, 
oh la manière de compter n'eft pas la même , 
la différence de Tâge n'eft pas fi promptemenc 
fenfible, A quel âge y eft- on vieux refpeâii-. 
vement àlafociété? On peut l'être dans tous 
les âges, comme Ton peut paflèr tous les ter- 
mes de la vie, & arriver au dernier, fans avoir 
rien perdu de fes prérogatives. De même 

Q 
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qu'un jeune homme, dont la fanté, trop foi- 
ble pour fowenir les fttigues de la guerre , eft 
contraint de renoncer à cette glorieufe pro- 
feffion; aiofi une jeune Perftmne, dont le 
cœur & l'efprit ferdeot ufés, fe flaterok eo 
vain d'occuper un rang léptime dans les fo- 
ciétés. Qo'tti> Vi«ll»id, au contraire, con- 
ferve encore, dans un corps épdfiS, une mbc 
droite, limuneufe & boonèee, toutes ks fo- 
détés l»en choîfies l'admettront avec un em- 
preflèment lefpeaqeux , parce que ce o'eft 
point par le nombre des années , a p» le dé- 
pérififeroent des .forces qo'elte» pwwmceront 
d^ homme qull eft vietKL; ma» plutôt par 
te nombre des défeuti, la dèfaittwce des fen- 
timeos & rextinftico des verius. 

Une de» pwiràere* csufès de cette différen- 
ce de eondakes dans les divet» Iwax par r^ 
port à te fôcîété, ccnfiftedooc, fiàvant ces 
principes, e« ce que» au Nocd &. au Midi , 
Jtooafôit plusdeçaa do pfeiiïx que de IHiu- 
Btèj tandis que, dans les CUa»t» terapiaés , 
eh les paflîoas foot moins exeeôive», oa s'é- 
tudie davantage h tàw ca<««We l'î^téablc 
& l'atîte. 



B te fji 1 s * o 1 R Ê. 44^ 

CHAPITRE XXIÏL 

Du Tempérament & des Paffions naturtÛèi 
des Peuples Orientaux fif Occidèniaum 

Il feroit faM doute dfentîel, avaflt de rài* ^ 
fonner avec quelque confiance fur les qualités 
générales dU monde phyfique, d'avoii» mefuré 
la grandeur des Globes, apprécié le volume 
des tourbillons, calculé le rnouvement des 
Sphères^ combiné l^aftion des principes élé* 
mentaires, pénétré la force des refîbrts qui 
agiflent, étudié les rapports fecfrets des ^tres 
qu'il contient, & parcouru Tétendue des Knîi* 
tes qui le bornent. Philofophes, qui pJéted* 
dez démêler les profonds myfteres de la Na- 
ture, avez-vous porté feulement vos premieri 
pas dans fon fanâuaire? Le monde 5 ce grand 
tout qui vous occupe < & que vos foibles ycut 
ne font qu'entrevoir dans la plus petite do fes 
parties, n'eft point affujetti à vos fyftémesi 
puifqu'il n'eft pas même fournis & votre cra* 
men. S'il nage dans un efpace immenfe, com- 
ment ôfez-vou* déterminer quelle «ft A poû- 
Q ô 
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tion? Uimmenfité qui Tenvironne ne pouvant 
être le réfultat de plufieurs points fenfibles, 
n'eft-il pas manifefte qu'aucune de fes parties 
ne doit être ellimée, ni la droite, ni la gau- 
che? Ainfi la furface du monde & fa circon- 
férence font réellement eîcemptes de toutes 
relations extérieures. 

La terre , cette parcelle de l'Univers qui 
nous eft la moins inconnue, ne jouit point de 
cet avantage. Preflëe de toutes parts par des 
corps étrangers, fes qualités doivent fe reflcn- 
tir des impreflions contraires qu'elle en reçoit. 
Comme elle tire fa principale vertu de Tin- 
fluence du Soleil , l'alpeft différent ob elle ft 
trouve à l'égard de cet Aftre, contribue beau- 
coup à faire naître ces variétés fingulieres qui 
s'obfervent dans fon étendue. De là , Tinéga- 
lité de la température qui règne entre les Zô« 
nés & les Cercles Polaires. De là, la diftinc- 
tion originelle des Climats. De là, le modf 
raifonnable de la dénomination des Contrées 
Orientales & Occidentales. Quoi qu'il Coit dif- 
ficile d'affigner le terme p-écis dç.fes deux 
points cardinaux, il n'en eft i^ moins évidect 
que la. propriété des lieux change fuivant le 
pôfiftioft particulière, confidéréepaj rapport ai 



1 
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degrés fuccejGTifs de longitude & de latitude. 

Combien de différences fenfibles dans l'At- 
iDofphere & les propriétés des Régions de TO- 
rient & de TOccident? Là, les premiers ra- 
yons du Soleil, qui font moins brillans qu'au 
Midi, ont néanmoins la vertu de purger l'air 
de ces vapeurs malfaîfantes dont il fe charge 
pendant les ténèbres de la nuit. Auflî le ciel 
Oriental, plus pur & plus ferein que celui des 
Contrées Orientales, a une température plus 
douce & plus bénigne; Ici, oîi le Soleil lance 
des feux plus vifis, les Peuples le voient fe 
lever prefque touj(»ift dans fon Midi. A peine 
le gr^nd jour vient frapper leurs yeux , qu'u- 
ne chaleur fubite s'empare de leurs feos & les 
tourmente. De là cette jufte préférence que 
les Philofophesont unanimement accordée aux 
Climats Orientaux fur les Régions Occidenta- 
les. Tournez vos regards du côté de POrient , 
écrit Ifaïe, 6? confidérez la joie que I^ieu vous 
envoie. La juJUce part du Levant j annonce le 
même Prophète. 

Autant que le Midi a d'avantages fur le 

Nord, autant les Conctées^ Orientales pa- 

roiffent en avoir fur cellip de^j^cident. Il 

fubfifte entre ces divers Climats.^ une cer- 

Q3 
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taine analogie de rapports, qui n*a pi échap^ 
per aux obfervations des plus fameux Natu- 
liftes* Si les Occideotaùx ont une compIexioQ 
plus robufte que n'eft celle des Orientaux , 
ceux*ci foDC pourvus d'une organiration plus 
déliée , & d'une intelligence fupérieure» 
L'Hiftoûe , parmi une foule de faits iembla* 
blés , ne nous apprend* elle pas que les Cet 
ces, Originaires de l'Occident , ont plufieurs 
fois porté le fer , le feu & des chaînes pe. 
fautes dans l'Italie, la Grèce & l'Afie? C'eft 
de la forte que refpric de conquête a pareil- 
lement fermenté chez les iSeptentrionaux & 
les Occidentaux. Âinfl le démon des Guei^ 
res femble être fortî , dans tous les tems , 
du berceau de ces Peuples vigoureux , pour 
répafkire Talarme & la défolation au Midi & 
dans PQrieni, Ecoutons TEmpereur 3^tdien 
parler des qualités naturelles de quelques 
J^ations. Les Gaulois & les Germains, dit- 
il, naiilbnt audacieux* Les Grecs & les Ro- 
mains, moins Occidentaux,. ont plus de do- 
cilité dans le caraAère, Les Egyptiens, plus 
Orientaux que ceux-ci , ont plus d^indullrie 
& moins de courage, La Liberté, ce nnot 
fi précieux a^x flabitaps de la Germanie , 
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B'a point des charmes aui& viâorieux pour I« 
Perfe, le Parthe, ni le Syrien. Ces derniers 
Peuples oQC le cempéranieat & les habitudes 
qu'infèrent les Climats voifioé du Midi & de 
rOrient. C'eft toujours en confîdérant la Na« 
ture dans Penfemble de fes parties» que Ton 
parvient à défi)éler» dans le plan général de 
îa conftruâlon » cette fuite nombreufe de 
rapports » qui , comme autant de chaînons 
cnlaflës les uns dans les autres , forment un 
tout 5 dont les tnalTes particulières reçoivent 
les unes des autres cet éclat fingulicr d'oti 
réfulte une harmonie auffî fimple qu'elle efl 
magnifique. C'eft en conféquence 'de ce 
fyftéme que 5 fi les Régions Orientales , voi- 
fines du point d'ob femble partir le Soleil 
pour éclairer l'Univers» ont desf qualités pby*- 
fiques très différentes de celles qui s bbfervenc 
dans les Climats Occidentaux » On apperçoit^ 
avec le fentiment d'unQ agréable furprlfe » 
que ces influences 9 contraires entr'eHes» per* 
dent infenfiblement de leur première vertu » 
à mefure qu*elles fe rapprocnenc des Pôks , 
& viennent j pour ainfi dire » la confondre 
d'elles •mâmes avec la températore de la Zô« 
ne extrême qu'elles laifîenc dominer. Telles 
Q4 
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les couleurs primitives , adroitement ména- 
gées dans une perfpeftive , difparoiflent en- 
tièrement aux yeux les plus ha^biles; telles les 
habitudes des Peuplés, lorfqu'elles fe mêlent 
avec les goûts des Nations limitrophes ac- 
quièrent certaines nuances étrangères qui en 
diminuent ou en augmentent le ton & Pafti- 
vité. Aufli les Orientaux & les Occidentaux, 
fous un Ciel mitoyen ou dans les Contrées 
extrêmes, n'ont prefque plus ce caraftère qui 
leur eft propre fous le Zénith de l'Orient & 
du Couchant. Quelque modifiées néanmoins 
que puiffe être leurs paffions, proportionelle- 
ment au degré de longitude & de latitude 
qu'ils occupent fur la furface du Globe , il 
n'en eft pas moins certain qu'il fubfifte tou- 
jours des différences plus ou moins fenfibles 
entre les Originaires du Levant, proprement 
dit , & les Peuples qui ^refpirent Tair plus 
épais de l'Occident. Le fpeétacle de la Na- 
ture annonce hautement cette curîeufe véri- 
té. L'homme, par rapporta fon animalité, 
étant aflujetti aux loix communes de tous les 
êtres qui végètent , il s'enfuit que là oh il fe 
*^rouve une diverfité pofitive entre ces mê- 
mes êtres, là il doit s'en rencontirer d'à peu 
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près femblables entre les hommes. Ce prio- 
cjpe eft celui qui produit cette variété indé- 
finie que Von admire dans les ouvrages de la 
création. Comme il porte Ibn aâion de tou- 
tes parts & en tous les fens, il ne faut que 
Tobferver pour s'affûrer des relations habi- 
tuelles qui régnent entre les Habitans du 
Nord & du Couchant , entre les Originaires 
de rOrient & du Midi. 

Nous le répétons ; de môme que chaque 
Climat a fes propres richefles , de même cha- 
que Nation paroît avoir fes vertus & fes vi- 
ces naturels. Comme le fer fe reproduit dans 
les Contrées Septentrionales à la faveur des 
fermentations qu'occafionne la véhémence du 
feu central^ & que Tor brillp au Midi dans 
les plaines & fur le fable fous TimprelCon brû- 
lante du Soleil 5. ainii les qualités primitives 
de rhomme font diverfifiées fuivant les Zones 
& les degrés de leur température. Or , ces 
mêmes feux , qui embrâfent le fein de la plu- 
part des Contrées du Nord y ne femblent-ils 
pas fe répandre dans les veines de terres Oc 
cîdentales ? De là cette analogie entre les 
productions du Nord & celles du *Couchan\ 
De là 9 ces rapports entre la conftitutioo 
Q5 
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phylique & les paflioos des Originaires de ces 
deux principaux Climats. Et puifque les mo- 
lécules (ëmioales des plantes » ainii que des 
corps fenfîcifs, ne profperent plus ou moins, 
qu'autant qu'il y a un certain accord entre le 
chaud & rhumide , a'eftril pas vraifemblable 
que le calcul des degrés de force de ces élé- 
mens dans leur aftioç y doit être celui des 
avantages ou des défauts de Torganifation a- 
nimale dans toutes les Régions? Auflia-t-on 
obfervé que ^ là ob les arbres croiflent le 
plus facilement ; là , les hommes font d'or- 
dinaire d'une plus belle ftature. Ob les plan- 
tes fe multiplient avec le plus d'aifance 5 la 
population n'y eil^'cUe pas plus nombreufe , 
fi d'ailleurs les loix fociales ne reftreignenc 
point (à fécondité ? Vers le Septentrion , ob 
l»on voit d'immenfes forêts & d'abondans 
.pâturages^ les ammaux n*y font- ils pas plus 
communs» d*une plus grande taille, & les fa- 
milles proportionneUement plus étendues ? 
Quelle différence œtre ces Pays fi; ceux du 
Midi! En Afrique, où le Voyageur rencon- 
tre à peine quelques arbuflcs plantés çà Se 
là, (fi l'on en excepte les montagnes) com» 
bien les hommes, & la plus grande partie des 
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animaux , oe paroiiTent-ils pas avoir dégéo^* 
ré ? S'il eft inconteftable que la inefure de 
la fubflftance foie lamefurede la populacion^ 
il ne fera pas moins vrai de dire que la qua*^ 
lîté de la fubfiftance défigoe pareUlemenc la 
qualité de la population. Cccce vérité ne 
perdroit poinc de fon évidence dans le pa« 
rallele des Orientaux & des Occidentaux, 
Ceux-ci, pourvus d'une organifation plusro- 
bufte> n*hàbicent-ils pas un Climat plus fer* 
tile? . Dans les Régions du Levant^ oh les 
influences célefles fbnt communément plus 
agréables que dans les Contrées de TOcci- 
dent, les fruits y font prefque toujours plus 
délicieux, que nutritifs, Sous le Pôle Ardli- 
que, dans ces trifles lieux oh les rivières & 
les lacs ont TafïVeufe conflftance de la terre 
ferme, la difette d'alimens caufe la rareté des 
hommes. Sous cette Zone extrême, le froid 
exceffif a des effets aulïî pernicieux qu'en oc- 
cafionnent les chaleurs trop durables & trop 
violentes. Dans l'une & l'autre pofîtion , 
tous les êtres font dans un état de contrainte 
& de foufFrance. Les plantes ne s'y dévelop- 
pent qu'avec effort. Les hommes ne s'y ële- 
venc qu'au-defTous de la taille moyenne L'a- 



2J2 L A P H T « I <i«l5 

me, trop fouvent aux prifes avec les dou- 
leurs phyGques, perd de fon a£tivité primi- 
tive 5 & la nature languijdànte o'eftplusguë- 
res capable de tenter des phénomènes. Telle 
eft la raifon bien ûxn^e de la plus parfaite 
reflemHance des hommes entr'eux dans ces 
terribles Climats , que fous un ciel tempéré, 
ou dans les Gïntrées plus riantes de TOrient 
& de rOccidenr. 

Ce n'a donc point été une côojeâure ha- 
sardée, lors de la diftribùtîon fyfté manque 
des Peuples relativement aux Qimats, d'effi- 
mer , d'un ordre fupérieur , les Originaires 
de la majeure partie des Zones Méridionales. 
Des OrientaaK, qui partagent avec eux Ta- 
vantage d'être fournis à des influences à peu 
près femblables, doivent occuper, en confé- 
quence , un rang diftingué parmi les Habi- 
tans du Globe. Leur berceau ne fut-il pas 
celui de la plupart des fciences utiles, com- 
me il Ta été du genre humain? Auflî fpiri- 
tuels '& moins enthouGaftes que les Méri- 
dionaux , leur caraftère eft fufceptible de 
toute l'aménité de leur température. Plus 
foibles que les Occidentaux , on feroir tenté 
de croire qu'ils tirent leurs principales forces 
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de ropiniâcrecé de leurs habitudes. Les pas 
fions naturelles 3 dont la voix turbulente eft 
entendue dans tous les lieux ^ fe font particu* 
liéremenc rerpcfter parmi eux. La longue 
préfence du Soleil fur leur horizon , en re- 
muant leurs fens avec moins de rapidité qu'au 
Midi," oh fes impreflîons font plus fubitemenc 
énergiques 3 ne les en échauffe pas dans un 
moindre degré. Si les goûts y ont moins 
d'emportement, les délires n'y font pas moins 
comniuns. Les femmes , plus délicates , & 
dès-lofs plus faciles à céder aux attraits de 
l'Atmofphere qui les entoure, s'abandonnent, 
fans beaucoup de réfiftance , à tout TelTor 
des inclinations qu'elle leur infpire. Sous le 
ciel de TOrient y cette partie ailleurs effen- 
tielle de l'humanité, le diminutif de l'homme 
dans les fociétés,'adû perdre de fes préro- 
gatives à mefure qu'elle a perdu quelques 
nuances de fa raifon. Leur elprit étant of- 
fufqué par les vapeurs continuelles qui s'éle. 
vent du fond de leur cœur, qui eft fans cefle 
dans l'agitation, il n'a pas été difficile d'en- 
chaîner leur liberté. C'eft vraifêmblable* 
ment une des caufes qui , dans ce Climat , 
les a réduites à cette dure extrémité de ne 
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fapportel* le fardeau de la vie que pouf M* 
re dans le goufifre de Tendui ^ de la jaloafie 
& du défefpoir , avec la volupté paflagere^ 
la foif intarifiable des vrais plaifîrs« 

HrwnsnBngngngnfr iinsp^ngmrisninsninirignir lyi w <yr w lyp 

C H API TRE XXIV* 

D^ /a Complexion £f (i^x Qualités natureU 

les dts Habitans des Montagnes, des 

Vallées Éf des Plages venteufes* 

\^Ue la perfeftion deFUnivers, iemblableà 
celle qu'on demande inutilement de toutes les 
grandes machines qui fortent de la main induT* 
trieufe de l*homme,.confifte à ne connotcre 
que le plus petit nombre poffible de loix pour 
Ja conduite générale de l^s.puiflans reflbrts^ 
c*eft utîe vérité qui a retenti dans toutes les 
Ecoles de la Pbilofbphie. Le monde fublunai- 
re, quoique le réfultat de traits de différentes 
grandeurs, de nuances dediverfes teintes, de 
rapports & de combinaifons prefqu'infinies dans 
leur manière d'être & de (e manîfefter, n'en 
brille pas d*un moindre éclat par fa belle fîm-- 
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plicîté. Ainfi l'œil , qiii fe promené fur le théâ* 
trè de la Nature, voit partout, avec une fur* 
prife & une admiration égale, le même efpric 
qui dirige, la même vertu qui agit, & cepen- 
dant des efiet$ qui contraftcnt. Sous le même 
Qimat, combien de variétés, combien de 
contradidkions? Sous la Zone Torride, n'y 
a*t-il pas quelques Coutrées ob les Habitant 
ont ta coniplexion des Origitiaires des Terres 
FolairesP Les influences céleftes fi)ufl[Tent-el- 
lesdes variations iocertaines, ou lafituation 
inégale des lieux particuliers fuffit-elle pour 
caufer ces différences? N'efl-il pas démontié 
que là oh les Elémens cefiènt de & trouver 
dans la même proportion, là les végétaux ne 
doiveutplus avoir des qualités identiques. Or, 
dans les plaines &'fur les plages ventouiès, le 
feu, l'air & l'eau ne fe balanceoc point dans 
les degrés um^fbrmes d'un jufte équilibre. 

La difcordamce des vertus élémeacaires en« 
tv'eUes,relaeivemcnc i quelques lieux particu^ 
liers, eft donc la raifoa précife pour laquelle 
]ff& priiKripes généraux des influences d'ouc 
point» dans toute retendue des Zones, la mé« 
me efficacité* Alors leur impreffion , dont l'é- 
nergie refte toujours dans la dépendance des 
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caufes fubaltemes 5 doit être plus ou moit» 
modifiée fuîvant la variété des difpofitîons to- 
pographiques. De là, ces différences originel- 
les entre les Habitans d'un même Climat. 
L'homme, placé entre le ciel & la terre, de- 
venu le centre d'un tourbillon trop foible & 
trop reftreint pour ne pas céder aux mouve- 
mens fiicceffifs & quelquefois irréguliers des 
tourbillons majeurs qui Tenvircxinent, eft né- 
cefTairement aflujetti aux défordres qui peu- 
vent furvenîr dans rAtmofphere. Ainfi cette 
certaine harmonie qui règne entre les êtres qui 
le dominent, ou fur lefquels il domine , vient- 
elle à changer, fon état phyfique rifque d'être 
altéré, & c'eft ce qui arrive affez ordinaire- 
ment à ceux qui quittent le féjour des plaines, 
pour établir leur domicile fur les montagnes» 
Quoique, dans cette fuppofition, les Loir 
générales, adoptées à chaque Climat, fouf- 
frentdes exceptions fenfibles, les principes, 
communs à tout le fyftême de la Nature, n'en 
font, ni moins lumineux, ni moins immuables. 
N'eft-ce pas toujours du degré de proportion 
qui fe trouve entre Teau, l'air & le feu que 
réfulte les qualités de la température & le dé- 
veloppement plus ou moins heureux des pro- 
duftions? Les 
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Les mootagnes/ oli VAtmcfph^e ett ordi^î 
nairement moins' chargea d'exbalaifoos & dei 
vapeurs épaiiTes que dans les vallops, doivent! 
être enveloppées d'un air plus pur i plus fec & 
plus aûif. De; ces propriétés favorables dej 
l'air , dépendent fur tout les prenjiçrs. avanta-) 
ges de l^organif^tjon. Tousr le^s yé^taux ref « 
Tentent la vewu fapérieure de linflupîi.ce de ceç 
Elément. Combien le Baromètre, entre les 
mains d*un habile Obfcrvateur, ne pourroic-, 
il pas| aider àtia découverte de mille vérités 
importantes qui nous font encore inconnues % 
La voie de rex^pér^ence eft/lapltt3;{ûre, & 
c'eft par fon ntoym qu'il èft fadle de confta- 
ter qu'il fubfifte, dans Tordra coitiniun des 
coiUplexions, à peu près^Ies mânes degrés de 
différence entre les- Habitans- de la montagne 
& ceux de la plaine, iqu'ir^ en a entre les 
Peuples du Nord & les Origin&îV^s du Midi. ' 

Dans la Région dôs montagnes, toujours 
plus froide que n'ejft celle de- la plaine, les ahiî 
maux doivent' croître plus rdbiirftes^ iSc plus vi: 
goureux. Le feu intérieur' y "étant plus con- 
centré, le fang doit y être dans urie plus gran- 
de effervefcence. i De là , une fuîfe nombreu- 
fe de bons effets relatifs à la conftitution dé 
R 



tous les êtres. Âinfi, à tiâeTure que la montag- 
ne a plus ifâémtiW, & que les hommes , qui 
la cuMvepty refptéùi un ait {dus exal^ ^ la 
tùt&péfWâe y acquiert proportiomiellement 
plus d'aoatogfe avec cette-^i r^ne dans les 
GoDtrées Sepc^tâtrionalei, À en conlîqueiîcc 
les cfûAHés^ pb^yliques des végétaux y font 
f^Hs^reilbfflbtmceft. Ce n*éfl donc pas , com- 
ffiê root psafé qndques Na^ralîfies y parce 
^e Itt Monc^nards foûi^i^u» près de TEm- 
pftée y qa'fis nzVkxx. avec une plus fètme 
ÊODÛflaoce: dansL les nerfis^ que les BabiUins 
dfes vaIk)OB., Ad! Noni^ J6^^1e& montagnes 
fobt^ poeir faeâiiÉtirfe^ monfcteiniiàai que le 
^ des pHrâ^s^i il ^eaToft «qdë rok-gamCitioa 
doit y asrcsr.iOtts. di& tcfloeti,. & tes paffloos 
plus de Êeedaiçe à la vivacicér Ait M»£ , 
pli les monti^pes n:*éproav*i|t'.:pôlnt rcïcès 
durable dea chaiputade la.Jbàfic JÉégion ^ ITax- 
mide radical daçjj ks aiiim tifque nkfins 
de s*évapûrer|-&ai9i^kiprogtès dés molé- 
cules fèmiiiales; c^ natmi^^ ni ifscar. 
dé , ni iQteriQ9iîiu„ De.Cei.^^riaCipcsr^ H ré- 
lulte que, dç tous les liéit5;iighîfiéï,>CU- 
.mat des monta^aes eft le pl^. ikJUtaire. à la 
yie. CotMt^ les Aroatefirt..*>. VOrtbm>l^ 



gi&y & ris vpi» cnfcigneront dé concert f 
que,:: de tûiis les oifeaux ,.les mieux confti-. 
tués font ceux qui ^pinenent; leur féjour dainsf 
Il Région (la. plus élevée. Cet avantage eûl 
cotnrRliit à lâipjtlparc des plantes N'eft-c& 
pas fur l€!s montagnésl oh le Bocamfte coura* 
getuc fskit les betboriûtions les plus carieufe» 
&leé. pins utiles:? h^ bois ,. coupé fur m 
t^rrdb' môfecuâutx , d!^-t-U pas' ude qualité, 
fupérieure au bois de la inéme çfpeae qMi cart^t; 
diQs^l^s.plâinssJ!. 

Cûcceunif&rmité'do cempâcËitDéooxiÉns les 
êtres qui végéteot furv le$ lieux eSbarpés^ 
D'efi poiât. générale , pour le circuit entier 
des inotitagnes. C>omme |1 atriVe raremeo&quû 
leurfouimet fcsitculG^é, iLefiicfleotiel de din 
ilinguer a?tc foii]|.qBtel\éft l'afpeâ: xiés cqlixtes 
babitée& Coofoodie KâcpQiitîqo M Nord avec 
cellq ÂQ.Mdi, ce ferûit Téoi^erftt Tondre prl« 
snitif des iDâuences-y.dtnic ki veotaioo & ma^ 
DÎfeft^ point aillcuï^ ia,>(0e iJluai d*évf(ijïnpe que 
dads le parallde faiO: cyiiM-e les çpk^osides par- 
ties de ^a même mQQRi^e^ Si), fQu.3>'3?Bxiel 
mitP j^îj i toutej, les .températures pajrpiffcDt , 
en quelque forte ^ fe r4iUQir daûSjCeS) petics ef- 
paces,, on y obferve pareillemejpt le .gg^me de 
R 2 
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toutes les habitudes 5 de tous les penchans & de 
tous les goûts naturels. A partir du point qui 
regarde le Nord , pour peu que la montagne 
ait une certaine étendue dans Ton contour, 
que de nuances dans lorgatrifation y & les in- 
clinations qui fë dégradent infenfîblement & 
font peu femblables à elle«*niâmes conffdérées 
dans leur rapport direâ, (bit avec TOrient, 
foit avec le Midi ou rOccident« Ce n'eft pas 
néanmoi&s que les Montagnards , au milieu de 
cette diverficé dans leur manière d*étre, aient 
les méoies ^eâions que' les Peuples delà 
plaine &de$ vallées voifines. Pourvus d'une 
complexion >qui xonferye toujours , même fous 
les Zones brûlantes ) un ca^aâère d'affinité 
avec lés tempéràmensSeptentnouauK, la féro- 
cité parmi etbcèfl: aflez; conftâmmem en pro- 
portion'de la fapériorîté de leursiforcesi Auff, 
de tous les bras^qui agiffent pour le bien phy- | 
fique^ ceux qui défrichent les terreins moc« 1 
tueux> fo prêtent le plus flrcikiroent & avec le 
foccès lef plus c^taîn,'âûx' cravauriles plu 
pénibles, £e.Gouragfe dciees hommes"; excité 
parla qualité de Tûîr qu'ils -rttfpircni, ^ fou- 
tenu par des efforts continuas, les rejocl juftc- 
ment fem^d^Ies aux Habiiaûs des Vallons, 
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qui ^ avec plus de reflburces pour fatisfaîre à 
leurs befoins > mènent une vie plus commode 
& plus oifive. Que Tame des Montagnards 
participe de la dureté de leurs organes, c'eft 
un heureux défaut qui les préferve des attein» 
tes de cette faufle délicateffe qui fait la honte 
& la ruine du plus grand nombre des Originai- 
res des plaines, &, en particulier, des vallées. 
Cette force majeure des hommes de mon- 
tagne fe fait donc pareillement admirer dans 
les Régions du Nord , & dans les Climats du 
Midi. Eft-il un Voyageur qui ne parle avec 
complaifance de la taille avantageufe des Ori- 
ginaires du m.ont Atlas? N'eft-ce pas parmi 
eux que les petits Souverains de la Numidie & 
de la Mauritanie s'empreflent à l'envie d'enrô- 
ler des Soldats? Quelle bravoure dans ces peu- 
plades qui occupent les terreins montueux de 
l'Arabie! De quelle vigueur ne font point 
preuve les femmes de ces audacieux brigands? 
Quelque tentatives qu'aient répétées leurs voi- 
fins pour les foumettre aux loix du droit com- 
nuin , leur humeur féroce a t-elle quelquefois 
confenti à fe prêter aux premières règles d'une 
jufte difcipline? Le mot Indépendance n'e(V 
il pas pour eux le cHs vidlorieux du combat ? 

R3 
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Toujours difpofës à ravager les riches cstm^ 
pagnes de Damas & de la Paleftine, ces Bar^ 
barcs neforcrat-ils pas le Grand -Seigneur , 
malgré l'écht & le reflort àbfolu de fa pubBTao- 
ce, de j^elpcâer kurs paflîons, & d'acheter, 
au poids de Tor, la paix qu'ils pourroicnt lui 
vendre à plus haut prix ? Queb prodiges d*hé' 
roifiïie îî'DacpasJUu'ftré la Nation des anciess 
Marfes qui regnoifint fur le mont ApennîfiP 
Quel générdf fans Ut Marfes^ ôferêit fc pro- 
mettre Vbbimeur du trifnnpbe^ Qudles vives 
alarmes n'ont p^ tnilie fois tép^àiy dans les 
plaines qui les environnent, les Hafadtans des 
monts Pyrennées ? S , dans ces derniers temsj 
on a travaillé à les aflbjetdr aune certaine for- 
me de cUfcrpline, combien de difficultés nVt-il 
pas ftiUu furmonter? Avec qiœUe adreflè ces 
efprits inquiets & fougueux n'ont* ils pas dâ 
être ménagés? Combien le fuccès n*a-t-H pas 
été fouvent équivoque? Les MOQtagnards, 
dans U Stnâe & parmi lâs -Grifons , ont-ik fait 
paroître moins d'intrépidité? Quftâve Iferoit- 
il jamais parvenu à réduire la Suéde fous içg^ 
ohéiflànce, fi , avant; de donner; tout Tteflor à 
fes défirs ambitieux, il n'arvoit ctMïnnericé ^Br 
fc concilier la bienveillance , & par obtenir 
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les fervices do Peuptes qui fiKofeflt teur (^our 
. fuir les moQUgoes' d^ co( Em^re? L'Hiftofrç 
de toupies Pays. & de cous les Cooqui^rans^ IiP 
premier Codejde. la policiiqaei& de l'ddmjoi* 
ftration, ne.coeicrye-c^eUepdsV dans cousiez 
fièdes, la mémojrede ièmbbblies véticés? 

Aucaùt h CûOQplescion d^ hommes de moD« 
tagne eft force & vigoureufe, aucanC celle des 
bômmes qui faabîCGnt les vailles, & for (out 
les lieux marécageux, eft fbihic & débile, 
Çecte différeàcè, iënCble dans toutes tes Zô*. 
nés, eft plus particulièrement remarquable 
fous le ciel du îifidL Quoique les Originaires 
d*un territaire faymide foient coramimëmenc 
d'Oise grande caflie, par la raifon quQ leur cçm- 
pérament, chargé'd'humears^ facilite aux nerfs 
Iq lïioyen de ft jdîlafter, il n'^n eft pas rooins^ 
certain que Tiôtempérie de l'air embarrafle 
Taftivité naturelle du feu éiémeocaire, & de. 
vient le principe d'une foule ideimalacjjies. Si 
un ceint fleuri eft le pronoftjc brareux d'une 
fanté brillante, ies Peuples dçs matais, privés 
ordinairement de cet avantage extérieur, doi- 
vent menier une vie pleine 4^ soélancbolie & 
de langueur. Aaflî les PhyÔciens onc-ils ob- 
iervé que les épidémies défoloient fréquem- 
R4 
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ment leurs familles. Combien ce fléau tfa-t-îl 
pas fouvent affligé les Habitans de la baflc 
Egypte? De toutes les Provinces delaFran- 
ce, rAquiraine n'a- 1- elle pas été la plus ex- 
pofée à ces affreufes calamités? Le Jimon des 
iparaiseft-il, d'ailleurs, propre à faire germer 
le courage? Le problème eft facile à réfoudre. 
Qui ne fait pas que le fol des grandes paffions 
etl, en général, ces campagnes arides, ob, 
ni la chaleur, ni le froid de rAtmofphere, ne 
retranche rien de la falubrîté de l'air qui y 
circule. 

Ainfi les qualités originelles dcThomme font 
tellement analogues aux propriétés naturelles 
du fol quMl cultive, qu'une rivière placée plu. 
tôt d^un côté que de l'autre , fuffit pour y appor- 
ter un changement confidérable. Quelle diver- 
fité frappante entre les Habitans des bords 
oppofésdu Danube, du Niger, duTage,de 
TAfopc , &cJ Comme ces fleuves féparent, 
dans leurs cours , les Septentrionaux d'avec 
les Méridionaux, & qu'ils gênent le commer- 
ce mutuel qu1l leur feroit aifé d'entretenir 
dans une plaine unie , ces Peuples , dont le 
mcilange devient plus rare , fuivent plus pré- 
cifément les impreiîîons de leur propre Cii- 
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mat. Auffi voit-on avec furprife les Habitans 
du rivage Méridional du Niger , petits , foi- 
bles & d'une couleur brunâtre ; tandis que 
ceux qui ont pris naiflance fur l'autre bord , 
ont une haute (tature & une belle organifa- 
tion. Ce n*étoit donc pas Tamour feu! de la 
Patrie qui infpiroit à Platon de remercier les 
Dieux de lui avoir donné le jour dans le ter- 
ritoire d'Athènes , plutôt que fous l'horizon 
de Thébes. Quoique ces deux Villes Capi- 
tales , dont le fleuve Albpe partageoit les 
Domaines , ne fuflTent éloignées Tune de l'au- 
tre que de vingt mille pas , il eft furprenant 
combien leur Atmofphere^ étoit peu femblable* 
Les Athéniens, plus Méridionaux, jouiffoient 
d'une température plus faine & plus gracîcu- 
fe. Quand les yeux font flatés d'un bel afpeft , 
Tame ne reflcnt-elle pas une certaine gaieté 
qui n'efl point indifférente à la qualité de fcs 
opérations ? 

De môme que la falubrité des montagnes 
varie fuivant Texpofition des colines , de mê- 
me le féjour des vallées efl plus ou moins 
avantageux , félon leur pofition différente. 
Plus fertiles que les lieux efcarpés, les val- 
lons offrent des douceurs que la plaine laiiTe 
H5 



à peftiê entrevoir. Mais, qudte cfll'efpccc 
dUiotpm^ gui& ooumflèiK: îà délicteu&moK 
ces riches Contrées? Seroit-il vrai qu'à ae* 
fure que la terre eft {rtus féconde , le. ccew 
batoain ^ft en proporaon plus vicieux & plus 
dépravé? Il eft fios^ rare que la vertu nage 
^ns Fabofîdanœ. X^s defirs, trop airé;D}eiit 
^ti^f^ts, traîoent donc à lear faite le dé- 
goût ^ la noQcbai^ce & la looLefie, Ces dé- 
fauts font les crimes tr/cç ord*i?aires aax Ha- 
bitans des vallées, Mauv^if. Eçono^nes, plus 
mauvais .Soldats ; leurs organes ne favent fe 
réveiller que pcwr la volupté , & leur efprit,, 
occupé du feul plaifir Jes fens , ne connoît 
bientôt plus, xd l'utile, ni l'honnête. Tel eft 
Je portrait j que dous deflîne Athénée ^ <ta 
défordre des Lydiens & des Umbriens. Quels 
pinceaux n'emploie pas le même Auteur pour 
pous donner quelques idées des mœurs im- 
pures des Sybarites ? Ces Peuples , dit-il , 
qile n'éclairoient prefque jamais les rayons , 
ni du Soleil levant , ni du Soleil couchant, 
n'avoient d'autres goûts que ceux qui , <lans 
le fein de l'opulence, conduifent aux plus in- 
fâmes débauches. . Ces traits d'une trifte ex- 
périence 5 qu'il feroit facile de çmltiplier. 
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eara£téri(eot fiiffifatiireeDC la tendance nata* 
telle des pailions aux^queiks ibot fujets les 
Originaires xles variées , fur^tout loriqu'eUes 
font fituées aa-ddà 4\x qoQcante doqurnoe de^ 
gré, à comf«cr du PjÔIb Arûicjue, 

Une vérité affligeante j &; qui répand fuî 
l'hunuinité un nuage .de hante ^ c'efl que les 
hommes font phyfiquement meilleurs > à raif 
foniover&de la bannie qualité du territoire 
qu'ils cultivent. Ce principe , qui eft toute* 
fois Tufceptible de quelques modifications 9 
lî'eft que trop généralement prouvé. Plias d'un 
Légiflateur en a fenti toute la force. Plus 
d'un Conquérant a eu Part de Je faire fervh: 
tu fuccès de &s cotrepriiès. Non; les, habit 
tudes naturelles 5 entre les Originairûs jd'oii 
fol fécond & d'un terreîn. ingrat , ne iaot point 
analogues, Ceux^ font ;d'ordinaire robuftes 
& coijirageux. CeiK-iàiont lâqbes tSctinùdes» 
Ceux-ci aiment les Arts & tes .cultivent avec 
honnqL»*. Ceux-Ii négligent jurqu'aax pre; 
miers élésKos deTinduftrifi, Dans les Con- 
trées oii repie lîaboodanGe , les Habitans fe 
glorifient, en quelque forte 9 de leur inutilité» 
Dans les lieux oh i^ dtfette touche de près à 
ia fainé^nti£e, la parefièfdmifeM.i^Qgdes 



^268 La PHY«I.(iUE 

crhnes principaux:. Tel eft l'effet bizare de 
cette inégalité primitive des dons de la Na« 
cure dans les différentes parties de la terre , 
quoique les befoiDs de tous les hommes foient 
à peu près les mêmes- Ceft ainfi que les pro- 
priétés du fol , étant bien connues , on réuffit 
plus fiirement à démêler celles des êtres qu'il 
alimente. 

Admirons encore ici la parfaite analogie 
qui dibfifle entre les paillons naturelles de 
l'homme & l'influence particulière du Climat 
fous lequel il fixe fon fejour. Les Originaires 
des plages venteufes ne font«iis pas communé- 
ment d'une humeur plus volage & d'un carac- 
tère plus farouche que ceux qui vivent fous 
un ciel calmé & tranquile? Comment Tame 
pourroit-elle goûter les douceurs de la paix , , 
tandis que le corps qu'elle anime , eft fans 
ceffe interrompu dans fes fondions par la 
guerre des élémens qui l'environnent ? L'ef- 
prit, ^u ixiilieu du tumulte des organes, a-t-il 
une puiffancé bien libre de fe livrer aux pro- 
fondes méditations? Comparez les habitudes 
du Sage avec les manières de l'inlènfé. Le 
premier a une démarche pleine de gravité & 
de décence. Le fécond fait éclater , dans le 
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défordre defoo maintien , tous les traits de fa 
folie, L^n cherche le repos: toutes fes aP. 
feftions font réglées. L'autre paroît vouloir 
s'élancer de tourbillon en tourbillon: on.di- 
roit que fes Tens font icâipables de recouvrer 
leur premier équilibre. . . 
- Pourquoi .ky Originaires de la plupart des 
côtes. rnaricimes ont-jls iin tempérament plus 
inégal & des pafflons pius indociles que les 
Habitansdes plaines? Lerbruic preiqoe con* 
tinuel des flots de la Mer & 1^ fouffle impé- 
tueux des vents contraires , font, parudejuC* 
te conféquenoe du mèaie principe , les caufcs 
raifonnablcs qu*en doit afligner le Naturaiifte^ 
■>•-.* .. J 

ÇJHIA P ITR E XXV. 

De rinfiueme général 4^s Loix Jur le tem- 
-. pérapient ^ les Jpcjinations des bom- 
/ mes dans t^pusje^ Climats. 
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JUBfe(j6jt puiflantc que foit l'influence des 
caufcs^phyfiques fur la.complexion &. les ha- 
bitudes de rhomme , remplie des Loix a une 
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vertu qui lui efl infiDimeot- itipérieure. Là 
Volonté > elTcntiellemefit Ijive àms le cours 
de fes opérations, n'èftpcrint aUbjéttie à -fa* 
tisfaire fervilemeot tous les appécisqueia Nai- 
Cure infpinSr Si les; feos livrent de ruder cofo* 
bats aux facultés intelleâtffîllesy.ces^oén» 
faeultés oot la force de réfîfteit, âDTCoopor* 
tent de^ viftoiresi' fréquentes fur les; Sens. A* 
lors le cœuF^ êclBitèlpSit Iz lumière traoqui' 
le de renteodteroenr, s'énffamiHE ou. fe refroi- 
dit. De là^) âaiSèdelés réâesdoQs capables 
àevaifiaeilçs gdû^s mooiecrtanéâ.âs te cout 
rage nécëilaiœ' poar&rmootcî oo d^ qu'a 
fait éckaéfeffeTvt^eacccdeila obatr ^^th^fang^ 
Une preuve que les reflbrts phyfiques , dans 
lé cours- ordfnah-e des ehofes, doivent te cé- 
der, aux, influences .ipor^îcs , c'ef^ qup de tou- 
tes le^ caries qui ^fbnr* quelqu'iiiîprélïSoù- fur 
les an)es>, la rai/on de l'intérêt a le |)lus fort 
affcenidfatft.» Or, que fèctt les Lofic, ^îon les 
regtfes^ déterminées' dé ce'' mobiflé^è^ ^{«uK^\uni- 
verfel des a€horts4iomaîèé». ^IWè que foit 
la délicatefle des fentimens, Tintérét fe relâ- 
che-T-il^dé fès droits f ' Sufbeptiirie dôTcailfe 
modMcàtions fingulieref: , fon eflfençe^irefte 
imnmahte* N'dl<e; pas la- voix: dei.i'idtérét 



(juî appélte le Sofitaire àat)^ le défert, & qui 
invite le Mîfeiaire à cow ir le haiard des ba- 
tâiileSi^ Dass L^uôv^i rx&flérêrfe traonàforale eo 
une verta cisfétienod Dans l-amte > il prend 
le' caràâètf de ThonneilB &.dii pstriocifftie. 
Die la cxxabioaiiW de ces diffâret» intérêts 
foQi dérivé»- le» LofS f^Iitiqaes & la taotifi 
ftipériàiFS de robéiflStDce q^ eft due a« 
Lom religîieûles; Sous toute» les Zéne» & 
dans coule» I^s drcot^âmce^ poffiblesyil eft 
donc mwîfefte que c^eO^ lloterée bien ou mal 
dirigé qui Commande ; âD^ui y lorfqutl fît 
confond alrec lepdncqie deiIa volodcéV: inptH 
tre une énergie à laquelle les caufes exce» 
rieuies ; font incapables de léfifter; Dei isb* 
puliaons dlut. oidre ûroàcurel çoobxmiA 
ibuveot^. il eu vrai^ à établir une .beureoiq 
harmoaie entre ces pûifikiïcesiÛiQxEimce». Le 
iKlonde iiitcettéfhidt ne .peu^ïl p^s avoir fes 
mo^vemeaâ gâiéràiix &/&s plaiénoàieiie» ? La 
i^ph^^ de» poirsklîté^ e^t'^Iairée par <uo.So« 
kil 3t dane les phafe^ ijous foùtincicariiufâr. 
Les coÉiirs^ jçiofque fouveràineaaiett: maftees 
de leurs- opéraiicris , n'es fooC: pas moitts ex- 
pqrés à reffentir ces touches bienfaifantes qui 
les* cbacmem ^ îles tranfportéûc Tans les gê* 
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ner, ni les contraindre. C'eft im royftere» 
profond que la Philofophie doit refpcûer , 
que le Théologien entrevoit ,. mais qu'il ap- 
partient feulement à la Foi deipénétrer. 

Augufte & fainte Religion > quelles heureu- 
fès merveilles ii*ont point opérées tesLoix fu« 
blimes dans tous le$i âges, dans t0us. les Cb% 
mats , parmi tous les tempéramens & les ca- 
radlèriss! Quelle feoience de vices une éduca» 
tion chrétienne ne peut -elle pas étouâèr? 
Qtiellos vertus ûVr^t-ieUe pas le pouvoir de fai- 
reéclore & de dév.elopper? Au .Midi, ne mé- 
tamorphofe-t-ellelpas les pallions voluptueufes 
en. efprit de pénitence & d*auûérité ? Au 
Nord, ne réprime -;t- elle pas Tintempérance 
naturelle, pour y&bftituer les inclinations de 
paix ecàc frugalité ? Sous les Zones mitoyen- 
nes,. avec quel fuccès n'y inlpirc. tnclle pas Ta- 
mour de la juftîce & le mépris des richeflès ? 
DànS tous les lieu» oh fes Oracles fe font réf. 
peftcT^ -mpeurs ,:aifages , goûts , manières, 
pencbans , habitudes, & jufqii'aux a^tics de 
première néceffité 5 tout s'arrange & fe com- 
pofafuivanc l'hacmonie de fes pr&eptes & de 
fes confeîlsw' . .ci . ..:... 

. Ces. admirables révolutions > que le Code 

Evangélique 
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Evangélique a cau(ëe$ dans les Etats qui Tonc 
adopté, les Loîx fauflement religieufes, ont 
quelqi^efois efla^é av^ quelque fuQcè^de les 
produire- che^ les NbMons^ Si les Jftomains 
n'euflbnt dreffés dqç Autels à la Gloire, la lifte 
des grands Perfoonages qui ont illuftré leur 
Républfque,'^roîKJerC|inemenc tqoins^qoni' 
breufe. Combien le dogme inîenfe du Fatatis» 
me n'a t il pas formé (^ Héros, s'il eft permis 
d*honorer de ce citre des âmes avéùçlb^, faiw 
g4iiïaîros.& fanatiques^* "^^ , 

Quelque confidécabler que foit l'afcendont 
des dogmes religieux Tûr1eccéurde$ Pejiples, 
le reflbrt moins étcnfly dep Loix ci,vilès h'èn a 
pas une moindre effioiçîlé. Plusd^n Légi. 
flateur, en réfôrhàîit^'fallmîniftrati'on ^Fjubli: 
qMS,':.eô'- parvenu. i créerf.dês hommes & à 
donner la vie à de npavçl^es amê&r. Donc la 
puiflaqcéAiégalç pqut . pareillementitriomphef 
des inflaeoce^ pbyfiques/^ V ' " ' 

F IN. 

' ' ' ». * 

' . . " l ,V /; :^'J 1. • 

.0 *^* ' 
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wf^otTrrCTableau de 1') P«e.96. ^ufeadifféM- 
tes qui le font éclore •oaili les divers Climats, 
' ofc;:Sà/ïiii«ïuiWltescdiiasèés:i»y&Méi^io^ 

' du tïord; 104. Nouyeaq Tableau de cettç pas- 

- ifitôtr fousati -GteT ^feàiiïérèv-'*-^- particulier 

Jn^iflrRs.. Sewmçat. 4e, cç. S^gp fur i'mfluence 

- déMllliàte- 4. ' ^' :' '* ^ '^ ■ , 
jir/îiKr^ Der teup ibflneàco, 1613- ^D^er de tear 

inflvwe, 17^- /;!Lvj;( î '.y 1: - \- ' • . , 
'Mfolopù fuaicaire^ Opinions fur .cet Art vain & 
•^-dang»wc3f.4«à à-m.- ta berceau 'de cette 

fcîence, 164. Les AjFub^^îÇe .font -efforcés de 

lui donner du crédit > ï6Ô. 
B. 
Bile, voyez M(^nrftoti6*«I '^ 
Bonheur. Faux fyftêmes des Stoïciens & des Dis* 

cîples d'Epicure fur cet état, 146-. Caufes pby- 

iîques du bonheur naturel, 147 & 148. 

Carthaginois. Mœurs de ce Peuple, 81. 
Chaleur , voyez Froid. ^ 
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^MMlfm*-> 5W»Xc«HeDi:e fopérféuic, 4:9; Ses 
effets admirables dans tous les Ctiii^ait^ 9 R^id. 

.Climats, Difficultés pfefqu^îfifurlDDBCables i pr^ 
foriçç le dttgrf ,de. leur influence , (5. Antipatie , 
naturelle des Peuples qui habitent les Climats 
oppQfés, 6i» Quels forit leâ plus fàlutafres à 
refpe^e humaine.?. 132, 1391 & 258. Voyez 

Cmb/^s. Obfervatfpp efTentielle fui* Jes avantages 
copti^aires des .Méridionaux & des Peuples du 
Nprd, 44 .& s6.. 

Cwnmerct. Qu*il n'influe point , comme certains 
FhiloGpt>hes l'on prétendu, fur les mœurs déré* 
.glées des JPei^Mes .qui en fpnt leur principale 
occupation, 76. . 

Ctnkfi^lMims (Que. les) n- influent point fur les 
manières d*ètrp. des hommes , 168. 

Contemplation, Avantages fupérieurs de cet exer- 
cice, plusrcomnlun au Midi que par tout ait 
leurs, 174, . . 

CouUur: De la peaiiul^ihommes. Que la couleur 
noire n'eft pomt'une ïuîte de la malédïéion que 
prononça NOé comte Cbam & fa poftérîtë, ir. 

. .Réfutation, de l*Hyrpothéfe de M, de Maupeituîs , 
dans fa Vénus phyfique, la. Que la couleur 
de la peau varie plus ou moins , fuivant les di- 

' vers Climats, 14. 

D. 

Duel. Des.caufes phyfiques qui paroiffent y avoir 
donné lieu , & des Contrées où il a été d*abord 
cuufage, 181 & 182. 

E. 

E}ie, Idée finguHere de ce Rabin fur le cours na- 
turel des révolutions fublùnaires , soo. 

Empire. (Pourquoi le^)ont pris plus ordinairement 
S a 
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leur-acdoiffcinent vers le Midi , que da cAté da 

.' Nord , 30. 

Efprit naturel. (Raifon de la fupérîorîté de H des \ 
habitai» du Midi fur ceux du Nord, 58. Avan- 
tages des Originaires d'an Climat mitoyen, 60, <55. 

: . F. ' 

Femmes^ £x|^ication Phyfiaoe de leut* tempérament» 
118. & foiv. Descqntraai6lfons dans leurs maniè- 
res & leurs fentimens, 120, i2r. Effets de leur 

: crédit dans les Etats, 122, 128. Pourquoi elles 
ont les paillons plus vives, 122. Pourquoi elles 
font moins beureufes que les hommes, 125. Vo- 

:.yQZ> Hommes ; Modes. 

Folie. Raifon pour laquelle cette maladie affeâe ^ 
plus fouvent les Peuples du Nord , que les Ha- 
bitans du Midi , 94. 

Frince. (Qac la) & T Allemagne font préfentemcm 
des pays nioins feptentrionaùx^ qu'ils n*étoîent 
il y a quinze fîècles ,91:. 

François. Leur caraftère naturel , 262. Preuves de 
leur conftance , 221 , 222. 

Froid. Que fes effets forit quelquefois femblables à 
ceux que produit la chaleur;, '35, 

Fureur. Pourquoi cette maladie eft plus commune 
au Midi , que dans les Régions Septentrio- 
naux, 93- 

H. 

Hijloire. Quelles font les preipîeres obfervatîons 
effentielles à fon exaâiîtude? 130 Utilité quelle 
pourroit recueillit des Remarques chronologiques 
des Médecins, 131. 

Hiftoriens. Méthode qu'ils doivent obAîrver, 37. 
De leur infidélité ou de leur inexaébitude trop 
ordinaire dans le jiîljemeilt qu1Fs portent fur les 
faits belliqueux des Méridionaux & des Nations 
Septentrionales, 55* Quelles. précautions ils. dol- 
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' vent apporter dans les éloges ou le blâme qu'ifs 
prodiguent fouvent à leur Héros , 33 & 107. 

Hommes, De la différence phyfîque qui règne en* 
tre leurs qualités originelles & celles* des Fem- 
mes, 119. Des qualités requifes pour former un 
homme célèbre , 124. Leur dignité primitive ref- 
peftivement aux Climats qu'ils habitent, 190 & 199. 
L 

Jaîoujte. Pourquoi cette paflîon eft elle fi commu- 
ne parmi les Peuples du Midi, 1 10 & ni. 

Imagination, Ses effets , fa nature , fes propriétés, 
154. & fuiv. Que cette faculté doit être plus bril- 
lante chez les Méridionaux , que parmi les Habi- 
tans du Nord , ' 156, 1 58 , & fuiv. 
L. 

Légîjlateur. Raîfons Phyfiques pour les juftifier fiu: 

' bien des articles, 41. 

Loix, Leur influence fupérîeure à celle de la Na:- 
ture, 80&81. 

M: 

Méridionaux. Leur caraftère naturel, 75. Effets de 
la bile noire qui domine dans leur complexion, 
79.91. 

Mode. (Le goût des) fubfîfte parmi les Femmes 
Françoifes, pour faire honneur à leur conftan- 
ce, 221. &tuiv. 

Monde. (Le) peut être confidéré fous trois rapports, 
200. Idées fyftématiques de quelques Rabins fur 
fa nature & fes révolution^ , 200. 

Montagnards, Quelle eu leur complexîôn ? Quel* 

• les (ont les qualités de leur efpiit, 257 & 261. 

• Diftinffion à faire par rapport au différent àfpeâ; 
des montagnes, 258. 

Moyenne Région. Raifon pour laquelle fes Habitans 
s^expiiirient plus aifément que les Peuples des 
CUmats extrêmes, 57.- 

S 3 
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^PJim^CQ.^ >) ^'«n.?epple ;eÇ w-^kojm de 
dôDqef une, idée de fon c^r^dter*., ^a,. ; 
• N. ' 

Nations. Quel rang de dignité çhacuoe d'elles doit 
ê&e efiioiée occuper fur la furface. du Giobe, 

O. 

Ori^n*. Avantage de ce Qlimat fur les contrées Oc- 
cîdeBtaies, 245.. 

Pbilojopber. (Pourquoi les).Gonviei)uçn|tpeu fiuo»- 
niment des affaires publiques , i86, 

Pbihfefbie. Sos avantages fur ie rcftê des fcicnces, 
i8s. 

Pbyfiohgie. Cette fcience a été trop négligée. Quels 
pourroient être fes avantages, 135. . 

Plages venteuses. Obrervà.dons fur Thuineur dj» 
hommes qui les habitent, 2(58. 

Platm. Idée de ce Philofophe fm lïnflaencc des 
Climats par rapport au gouvernement des Peu- 
ples, s. -Quel a été fon fyftême toi,çbftjH.rord* 
a établir dans une .République , iq%., 

Prophètes. Quel Pays en a vu naître un plus grand 
nombre? Raifons probables en feyewf du Jdî& 
116. ^ 

R. 

RiUfan. De quelle manière lelle contribMe i leo- 
dre rhomme beyrwjx, 151. '^ ' . 

Régime Qq) doit être, iK)ur le bonheur. des hom- 
mes, convenable à la qualité originelle de leur 
tempérament, 149. Différence que J on doit 
relativement appprter dans le régime, 140. & 
fuiv. ^ . 

Xégûm tempérée. Pourquoi de tous les Peuptoi 
du Monde , les Habitans de ce Climat font les 
moiniî neiTemblans entr'eux 4an5 leu^s habitudes 
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phyÇques & morales? 49 & 53- Caraûères des 

' Peuples qui y ont reçu la vie , 205. 

Révalutims^fuh-lumircsy voyez E^ie. 

ioBwrnr. Caufes naturelles de racaoïflement de 

' leiir'puîilance , 62. De la* douceur de leurs 
mœurs, Ss* 

. S. 

Sang. Que la différente conformation de fcs par- 

file* »^ fa circulation plus ou moins rapide font 

des caufes réelles du çontrafte, qui r^oe dans 

• Wcbnomiedes paflîons primitives, 25. Raîfo^ 

" pbïû: laquelle le fang a plus d'effervefcei^ce dons 
les veines des Septentrionaux, que dans celles 
des Méridionaux, 27/ _ - 

Septentrionaux. Leur fimpUcité , 66. De la gran- 
deur de leur taille, 37. Pourquoiils Qntglus.'de 
goût que les autres Nations pour les liqueurs 
fortes, 58. Ufege fingulier parmi ce Peuple , 46. 
Raifon phyfîque de la foiblefle de leiîr penchant 
pour l'amour, & de leur puiflance fupérieure à 
celle des autres Peuples pour engendrer, 100. 

Sciences. Opinion probable fur leurs révolutions 
périodiques, 202* 

Société, Ou fe trouve la meilleure, 223. Syftême 
pour former une Société , 229. & fuiv. 

Somerains, Pourquoi la coutume a prévalu dans 
prefque tous les tems de choifir leurs gard^ par- 
mi les Originaires du Nord ? 67. 

Spbere. Comment on peut la divifer, 8 & 16. 

Supplices, Que les Méridionaux font les inven- 
teurs de ceux qui font en ufage parmi nous, 84. 
T. 

Talens. Leur diftribution inégale fait une preuve 
de la fageffe infinie du Créateur, 80 & 189* 

Température de l'air. Combien elle eft peu fem- 
blable fous les Pôles & fous les Tropiques ,19. 
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Terre quel cft fon cAté droit? 194. Opinions dif- 
" férentes des Hébreux & des Romains , ibid.' & 

195. 

Tyrannie. Raifon pour laquelle ce Syftême de 

• gouvernement a dû prévaloir au Midi , 83 & 

' 180. ' 

V. 

Vallées. Caraftére & Complexion des Peuples qui 
les habitent, 263 & 266. 

Vengeance, Raifon du penchant que font paroltre 
les Méridionaux pour ce vice capital-, 88* 

Foix. Caufe de la divèrficé des fons dahs* lès di- 
vers Climats, 41. 

Y. 

Teux. De la diyerfité .de. leur couleur fous les éiSé^ 
rentes Zones» 21 & 1^4. Prognoftics qu'en Ûtot 
les Pbyfionomiftes, 22-& 23. 
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